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LETTRE  I. 


î^us  n'avei  jamais  voulu  lire  d'autres  voyages 
que  ceux  des  Chevaliers  de  la  Table  Ronde,  mais 
le  noflre  mérite  bien  que  vous  le  lifiei.  Il  J'y  rencontrera 
pourtant  des  matières  peu  convenables  a  v offre  goujï; 
c'ejl  a  moy  de  les  ajfaijonner  fi  je  puis  en  telle  Jorte 
qu  elles  vous  plaijent;  &  c'efl  a  vous  de  loiier  en  cela 
mon  intention  quand  elle  ne  Jeroit  pas  Juivie  du  succès. 
Il  pourra  mejme  arriver,  fi  vous  gou/lei  ce  récit,  que 
vous  en  goufiere^' après  de  plus  Jerieux,  Vous  ne  joHe^, 
ny  ne  trav ailles,  ny  ne  vous  Jouciei  du  ménage,  & 
hors  le  temps  que  vos  bonnes  amies  vous  donnent  par 
charité,  il  n'y  a  que  les  romans  qui  vous  divertijfient. 
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C'efl  un  fonds  bientojl  epuije.  Vous  avei  leu  tant  de 
fois   les  vieux  que  vous  les  jcavevj  il  j'en  fait  peu 
de  nouveaux,  &  parmi  ce  -peu  tous  ne  font  pas  bons  : 
ainjy  vous  demeurei  Jouvent  a  Jec,  Conftderei  je  vous 
prie  l'utilité  que  ce  vous  Jeroiî  fi  en  badinant  je  vous 
a  vois  accoutumée  a  l'hifioire,  foit  des  lieux,  joit  des 
perfonnes  :  vous  auriei  de  quoy  vous  déjennuyer  toute 
voflre  vie,  pourveu  que  ce  joit  jans  intention  de  rien 
retenir,  moins  encore  de  rien  citer.  Ce  ne  fi  pas  une  bonne 
qualité  pour  une  femme  d'efire  jcavante,  &  c'en  efi  une 
très  mauvaije  d'affeâer  de  paroi jlre  telle.  Nous  parti jmes 
donc  de  Paris  le  2^  du  courant,  après  que  monfieurJean- 
nart  eut  receu  les  condoléances  de  quantité  de  perjonnes 
de  condition,  &  de  je  s  amis.  M.  le  Lieutenant  Criminel 
en  uja  genereujement ,  libéralement ,  royalement;  il  ouvrit 
ja  bourje,  &  nous  dit  que  nous  n'avions  qu'a puijer.  Le 
refle  du  voifinage  fit  des  merveilles.  Quand  il  eu  fi  efie 
quefiion  de  tranjferer  le  quay  des  Orfèvres,  la  cour  du 
Palais,  &  le  Palais  mejme,  a  Limoge,  la  choje  ne  je  jeroiî 
pas  autrement pa fée.  Enfin  ce  n'e fiait  chei  nous  queprocej- 
fions  de  gens  abatus,  &  tombe^des  nues.  Avec  tout  cela  je 
ne  pleur eray  point;  ce  qui  me  fait  croire  que  j'acquerray 
une  grande  réputation  de  confiance  dans  cette  affaire.  La 
faut  ai  fie  de  voyager  m'efioit  entrée  quelque  temps  aupa- 
ravant dans  l'ejprit,  commefij'euffe  eu  des  preffentimens 
de  l'ordre  du  Roy.  Il  y  av oit  plus  de  quinje  jours  que  je 
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ne  parlois  d'autre  choje  que  d'aller  tantofl  a  St  Cloud, 
tatitofl  a  Charonne ,  &  j'eflois  honteux  d'avoir  tant  vejcu 
Jans  rien  voir.  Cela  ne  me  Jera  plus  reproche,  grâces 
a  Dieu,  On  nous  a  dit  entre  autres  merveilles  que  beaucoup 
de  Limoufines  de  la  première  hourgeoifie  portent  des  cha- 
perons de  drap  roje  Jeche  fur  des  cales  de  velours  noir. 
Si  Je  trouve  quelqu'un  de  ces  chaperons  qui  couvre  une 
jolie  tefle,  je  pourray  m'y  amujer  en  pajfant,  &  par 
curiofité  seulement.  Qiioy  qu'il  en  Joit  j'ay  tout  a  fait 
bonne  opinion  de  noflre  voyage;  nous  avons  dejja  fait 
trois  lieiies  fans  aucun  mauvais  accident,  finonque  l'efpée 
de  monfieur  Jeannart  s'efl  rompue,  mais  comme  nous 
fommes  gens  a  profiter  de  tous  nos  malheurs ,  nous  avons 
trouve  qu'au jfi  bien  elle  ejloit  trop  longue,  &  l'embar- 
rajfoit.  Prefentement  nous  fommes  a  Clamart,  au  defious 
de  cette  fameufe  montagne  ou  ejl  fitué  A4eudon  ;  là  nous 
devons  nous  rafraijchir  deux  ou  trois  jours.  En  vérité 
c'efl  un  plaifir  que  de  voyager  ;  on  rencontre  touf jours 
quelque  chofe  de  remarquable.  Vous  ne  fcaurie^  croire 
combien  ejl  excellent  le  beurre  que  nous  mangeons  ;  je  me 
fuis  fouhaite  vingt  fois  de  pareilles  vaches,  un  pareil 
herbage,  des  eaux  pareilles ,  &  ce  qui  f  enfuit ,  hormis  la 
batteufe  qui  efl  un  peu  vieille.  Le  jardin  de  madame  C. . . 
mérite  au ffi  d' avoir  place  dans  cette  hi foire;  il  a  beaucoup 
d'endroits  fort  champefires ,  &  c'eji  ce  que  fayme  sur 
toutes  chofes.  Ou  vous  l'avei  veu,  ou  vous  ne  l'avei  pas 
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veii;  ji  vous  ïavei  veu,  jouvenei  vous  de  ces  deux  ter  race  s 
que  le  parterre  a  en  face  &  a  la  main  gauche,  &  des 
rangs  de  chejnes  &  de  chaflaigniers  qui  les  bordent  :  je 
me  trompe  bien  fi  cela  ne jl beau.  Souvenei  vous  aujfi  de 
ce  bois  qui  paroifl  en  l'enfoncement,  avec  la  noirceur 
d'une  forefl  aagee  de  dix  fie  de  s  :  les  arbres  n'en  font 
pas  fi  vieux  a  la  vérité,  mais  toufjours  peuvent  ils  pajfer 
pour  les  plus  anciens  du  village ,  &  je  ne  crois  pas 
qu'il  y  en  ayt  de  plus  vénérables  fur  la  terre.  Les  deux 
allées  qui  font  a  droite  et  a  gauche  me  plaifenî  encore  : 
elles  ont  cela  de  particulier  que  ce  qui  les  borne  efl 
ce  qui  les  fait  paroijlre  plus  belles.  Celle  de  la  droite 
a  tout  a  fait  la  mine  d'un  jeu  de  paume;  elle  efl  a 
prefent  bordée  d'un  amphithéâtre  de  gaions,  &  a  le 
fond  relevé  de  huit  ou  dix  marches.  Il  y  a  de  l'appa- 
rence que  c'efl  l'endroit  ou  les  Divinité^  du  lieu  reçoi- 
vent l'hommage  qui  leur  efl  deu. 

Si  le  dieu  Pan,  ou  le  Faune, 
Prince  des  bois ,  ce  dit  on, 
Se  fait  jamais  faire  un  trône. 
C'en  fera  là  le  patron. 

Deux  chaflaigniers  dont  l'ombrage 
Efl  majefiueux  &  frais , 
Le  couvrent  de  leur  feuillage , 
Ainfy  que  d'un  riche  dais. 
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Je  ne  voids  rien  qui  l'égale, 
Ny  qui  me  charme  a  mon  gre 
Comme  un  ga^on  qui  fêta  le 
Le  long  de  chaque  degré. 

J'ayme  cent  fois  mieux  cette  herbe 
Que  les  précieux  tapis 
Sur  qui  l' Orient  fuperbe 
Voidfes  empereurs  affîs. 

Beauteifimples  &  divines, 
Vous  contentiez  nos  dieux. 
Avant  quon  tirafi  des  mines 
Ce  qui  nous  frappe  les  yeux. 

De  quoy  fert  tant  de  dépenfe! 
Les  Grands  ont  beau  f  en  vanter  : 
Vive  la  magnificence 
Qui  ne  coufte  qua  planter  ! 

Nottohftantces  moralité?^,  fay  conjeillea  madame  G... 
défaire  haftir  une  maijon  proportiowiee  en  quelque  ma- 
nière a  la  beauté  de  Jon  jardin,  &  de  fe  ruiner  pour  cela. 
Nous  partirons  de  chez  elle  demain  26,  &  nous  irons 
prendre  au  Bourg  la  Reine  la  commodité  du  carrofe  de 
Poitiers  qui  y  pafe  tous  les  dimanches.  Là  Je  doit  troui--- 
un  valet  de  pied  du  Roy  qui  a  ordre  de  nous  accompagt 
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jujques  a  Limoge.  Je  vous  ejcriray  ce  qui  nous  arrivera 
en  chemin,  &  ce  qui  me  jemhlera  digne  d'eflre  ohjerve. 
Cependant  faites  bien  mes  recommandations  a  noflre 
marmot,  &  dites  luy  que  peut  eflre  fameneray  de  ce 
pays  là  quelque  beau  petit  chaperon  pour  le  faire  jouer, 
&  pour  luy  tenir  compagnie. 

A  Clamart,  ce  2^  aoufl  1 66^ . 


LETTRE  II. 


Les  occupations  que  nous  eujmes  a  Clamart,  voftre 
oncle  &  moy,  furent  différentes.  Il  ne  fit  aucune  clioje 
digne  de  mémoire  :  il  J'amuja  a  des  expéditions,  a  des 
procès,  a  d'autres  affaires.  Il  n'en  fut  pas  ainsy  de 
moy;  je  me  promena  y,  je  dormis,  je  paffay  le  temps 
avec  les  dames  qui  nous  vinrent  voir.  Le   dimanche 
ejlant  arrivé  nous  partijmes   de   grand  matin.  Ma- 
dame C...&  noflre  tante  nous  accompagnèrent jujqu  au 
Bourg  la  Reine.  Nous  y  attendijmes  près  de  trois  heures, 
&  pour  nous  dejennuyer,  ou  pour  nous  ennuyer  encore 
davantage  (je  ne  fais  pas  bien  lequel  je  dois  dire)  nous 
ouimes  une  meffe  paroiffiale.  La  proceffwn,  l'eau  bénite. 
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le  prone,  rien  n'y  manquait.  De  bonne  fortune  pour  nous, 
le  curé  efloit  ignorant,  &  ne  prejcha  point.  Dieu  voulut 
enfin  que  le  carrojfe  pajfa/l  :  le  valet  de  pied  y  efloit; 
point  de  moines ,  mais  en  récompenje  trois  femmes,  un 
marchand  qui  ne  dijoit  mot,  &  un  notaire  qui  chantoit 
toujjours,  &  qui  chantoit  très  mal  :  il  reportoit  en  Jon 
pays  quatre  volumes  de  chanfons.  Parmi  le  s  trois  femmes, 
il  V  avoit  une  Poitevine  qui  je  qualifiait  Comtejfe;  elle 
paroi ffoit  a  fie?  jeune  &  de  taille  raijonnable,  tejmoignoit 
avoir  de  l'ejprit,  déguijoit  Jon  nom,  &  venait  de  plaider 
en  Jeparation  contre  Jon  mari  :  toutes  qualitei  de  bon 
augure,  &  j'y  eujfe  trouvé  matière  de  cajeolerie,  fi  la 
beauté  J'y  fufl  rencontrée,  mais  Jans  elle  rien  ne  me 
touche;  c'efl  a  mon  avis  le  principal  point.  Je  vous  défie 
de  me  faire  trouver  un  grain  de  Jel  dans  une  perjonne  a 
qui  elle  manque.  Telle  efloit  donc  la  compagnie  que  nous 
avons  eue  jujques  au  Port  de  Pilles.  Il  fallut  a  la  fin 
que  l'oncle  &  la  tante  Je  Jeparafient;  les  derniers  adieux 
furent  tendres ,  &  l'eu  fient  eflé  beaucoup  davantage  fi  le 
cocher  nous  eufl  donné  le  loifiir  de  les  achever.  Comme  il 
vouloit  regagner  le  temps  qu'il  avoit  perdu,  il  nous  mena 
d'abord  avec  diligence.  On  lai  fie  en  Jortant  du  Bourg 
la  Reine,  Sceaux  a  la  droite,  &  a  quelques  lieues  de  là 
Chili i  a  la  gauche,  puis  Montlery  du  mejme  coflé.  Eflce 
Montlery  qu'il  faut  dire,  ou  Montlehery!  C'efl  Mont- 
lehery  quand  le  vers  efl  trop  court,  &  Montlery  quand 
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il  efl  trop  long,  Montlery 
donc  ou  Montlehery ,  comme 
vous  voudrei,  efloit  Jadis  une 
forte rejfe  que  les  Anglois, 
lorj qu'ils  efloient  maiftres  de 
la  France,  av oient  fait  haflir 
fur  une  colline  ajfei  élevée. 
Au  pied  de  cette  colline  efl 
un  bourg  qui  en  a  gardé  le 
nom.  Pour  la  forterejfe  elle 
efl  démolie  non  point  par  les 
ans  ;  ce  qui  en  refle  qui  efl 
une  tour  fort  haute  ne  je  dé- 
ment point,  bien  qu'on  en  ayt 
ruiné  un  coflé:  il  y  a  encore  un  ejcalier  qui  Jubfifle,  &  deux 
chambres  ou  l'on  void  des  peintures  angloijes,  ce  qui  fait 
foy  de  l'antiquité,  &  de  l'origine  du  lieu.  Voila  ce  que  j'en 
ay  appris  de  voflre  oncle  qui  dit  avoir  entré  dans  les 
chambres  ;  pour  moy,  je  n'en  ay  rien  veu  :  le  cocher  ne 
vouloit  arreflerqua  Chaatres,  petite  ville  qui  appartient 
a  mon  fleur  de  C  onde  l'un  de  nos  grands  Maiflres,  Nous 
y  dijnajmes.  Apres  le  dijner,  nous  vijmes  encore  a  droite 
&  a  gauche  force  chafleaux,  je  n'en  diray  mot,  ce  feroit 
une  œuvre  infinie.  Seulement  nous  paflajmes  auprès  du 
Pleflls  Pâté,  &  traverfajmes  enjuite  la  vallée  de  Cau- 
catrix,  après  avoir  monté  celle  de  Tréfou,  car  fans  avoir 
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efludié en pliilojophïe ,  vous pouvei  vous  imaginer  qu'il  n'y 
a  point  de  vallée  j ans  montagne.  Je  ne  j on ge  point  a  cette 
vallée  de  Tréfou  que  je  ne  frémi  jfe. 

Oefi  un  paffage  dangereux , 
Un  lieu  pour  les  voleurs  dembusche  if  de  retraite , 
A  gauche  un  bois ,  une  montagne  a  droite , 
Entre  les  deux 
Un  chemin  creux. 
La  montagne  eft  toute  pleine 
De  rochers  faits  comme  ceux 
De  nojlre  petit  domaine. 

Tout  ce  que  nous  e fions  d'hommes  dans  le  carrofe, 
nous  defcendifmes  afin  de  foulager  les  chevaux.  Tant 
que  le  chemin  dura,  je  ne  parlay  d'autre  choje  que  des 
commodité^  de  la  guerre  :  en  effeél  fi  elle  produit  des 
voleurs,  elle  les  occupe;  ce  qui  eft  un  grand  bien  pour 
tout  le  monde,  &  particulièrement  pour  moy  qui  crains 
naturellement  de  les  rencontrer.  On  dit  que  ce  bois  que 
nous  coftoyafnes  en  fourmille  :  cela  n' eft  pas  bien;  il 
mériter  oit  qu'on  le  brufiaft. 

Republique  de  loups ,  afile  de  brigans , 
Faut  il  que  tu  fois  dans  le  monde! 
Tufavorifes  les  mefchans 
Par  ton  ombre  épaijfe  &*  profonde. 
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Ils  égorgent  celuy  que  Themis ,  ou  le  gain, 
Ou  le  defir  de  voir,  fait  fortir  de  fa  terre! 
En  combien  de  façons,  hélas  le  genre  humain 

Se  fait  afoy  mefme  la  guerre! 
Puiffe  le  feu  du  ciel  défo  1er  ton  enceinte! 
Jamais  celuy  d'amour  ne  fy  fafe  fentir, 

Ny  ne py  laiffe  amortir! 
Quau  lieu  d' Amaryllis ,  de  Diane ,  &  d'Aminte, 
On  ne  trouve  che-^  toy  que  vilains  hocherons , 

Charbonniers  noirs  comme  démons , 

Qui  t'accommodent  de  manière 

Que  tu  fois  a  tous  les  larrons 

Ce  qu'on  appelle  un  cimetière! 

Noflre  première  traite  j' acheva  plus  tard  que  les 
autres;  il  nous  refla  toutefois  ajfei  de  jour  pour  remarquer 
en  entrant  dans  Etampes  quelques  monumens  de  nos 
guerres.  Ce  n'efl pas  les  plus  riches  que  faye  veus;fy 
trouvay  beaucoup  de  gothique  :  auffi  efl  ce  l'ouvrage  de 
Mars,  me  j  chant  maçon  fil  en  fut  jamais. 

Il  nous  laijje  ces  monwnens 

Pour  marque  de  nos  nwuvemens. 

Quand  Turenne  affiégea  Tavanne , 
Turenne  fit  ce  que  la  Cour  luy  dit; 
Tavanne  non,  car  ilfe  défendit. 

Et  joua  de  la  farbacane. 


LETTRES  DE  LA  FONTALNE. 

Beaucoup  de  fang  français  fut  alors  répandu  : 

On  perd  des  deux  cojle-^  dans  la  guerre  civile  ; 

Nojtre  prince  eujl  toufjours  perdu , 

Quand  mefme  il  eujl  gagné  la  ville. 


Enfin  nous  regardajmes  avec  pitié  les  faubourgs 
d'Etampes.  Imaginei  vous  une  fuite  de  maijons  Jans 
toits,  fans  feneflres ,  percées  de  tous  les  cojie?^:  il  n'y  a 
rien  de  plus  laid  &  de  plus  hideux.  Cela  me  remet  en 
mémoire  les  ruines  de  Troyes  la  grande.  En  vérité  la 
fortune  je  moque  bien  du  travail  des  hommes.  J'en 
entretins  le  Joir  noflre  compagnie,  &  le  letidemain  nous 
traverjajmes  la  Beaujfe  pays  ennuyeux,  &  qui  outre 
l'inclination  que  j'ay  a  dormir  nous  en  fourni ffoit  un  très 
beau  Jujet.  Pour  J'en  empejcher,  on  mit  une  question  de 
controverfe  fur  le  tapis  ;  noflre  Comteffe  en  fut  cauje:  elle 
e(l  de  la  Religion,  &  nous  montra  un  livre  de  du  Moulin. 
Monfieur  de  Chafleauneuf(c'e(l  le  nom  du  valet  de  pied) 
l'entreprit,  &  lu  y  dit  que  Ja  religion  ne  val  oit  rien  pour 
bien  des  raijons.  Premièrement  Luther  a  eu  je  ne  Jcais 
combien  de  baftards  ;  les  huguenots  ne  vont  jamais  a  la 
mejfe;  enfin  il  luy  conjeilloit  de  Je  convertir,  fi  elle  ne 
vouloit  aller  en  enfer,  car  le  purgatoire  n'efloit  pas  fait 
pour  des  gens  comme  elle.  La  Poitevine  Je  mit  aujfitofl 
fur  l'Ecriture,  &  demanda  un  pajjage  ou  il  fu'l  parlé  du 
purgatoire;  pendant  cela  le  notaire  chant  oit  toujjours  ; 
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monfteur  Jeannart  &  moy  nous  endormi jme s.  L'apres- 
dïjnée  de  crainte  que  monfteur  de  Chafleauneuf  ne  nous 
remifljur  la  controverje ,  je  demanday  a  noflre  Comtejffe 
inconnue  J'i/  y  a  voit  de  belles  perjonnes  a  Poitiers  ;  elle 
nous  en  nomma  quelques  unes  entre  autres  une  fille 
appelée  Barigni  de  condition  médiocre,  car  fon  père 
n'efloit  que  tailleur,  mais  au  rejle  on  ne  pouvoit  dire  ajfei 
de  chofes  de  la  beauté  de  cette  perfonne.  C'efloit  une 
claire  brune,  de  belle  taille,  la  gorge  admirable,  de  l'em- 
bonpoint ce  qu'il  en  f ail  oit,  tous  les  traits  du  vif  âge  bien 
faits ,  les  yeux  beaux  :  f  bien  qu'a  tout  prendre  il  y  avoit 
peu  de  chofes  a  fouhaiter,  car  rien,  c'efl  trop  dire.  Enfin 
non  feulement  les  aftres  de  la  province,  mais  ceux  de  la 
Cour  luy  dévoient  céder,  jufque  là  que  dans  un  bal  ou 
efloit  le  Roy,  des  que  la  Barigni  fut  entrée,  elle  effaça 
ce  qu'il  y  avoit  de  brillant  :  les  plus  grands  foleils  ne 
parurent  auprès  que  de  fimples  étoiles.  Outre  cela  elle 
fcavoit  les  romans,  &  ne  manquoit  pas  d'efprit.  Qiiand 
a  fa  conduite,  on  la  tenoit  dans  Poitiers  pour  honnefle 
fille,  tant  qu'un  mariage  de  confidence  fie  peut  étendre. 
Autrefiois  un  gentilhomme  appelé Mirav aux  en  avoit  efie 
pajfiionnément  amour  eu  x,  &  v  oui  oit  l' époi  fier  a  toute  fiorce; 
les  parens  du  gentilhomme  fi' y  oppo fièrent;  ils  n'y  eu  fient 
pourtant  rien  gagné,  fit  Clothon  ne  fie  fiufi  mifie  de  la 
partie  :  l'amant  mourut  a  l'armée,  ou  il  commandoit  un 
régiment.  Les  dernières  aâions  de  fia  vie,  &  fies  derniers 
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j'oupirs  ne  furent  que  penjer  a  Ja  maiflrejfe.  Il  luy  laijfa 
douie  mille  ejcus  par  Jon  tejlament,  outre  quantité  de 
meubles  &  de  nippes  de  conjequence ,  qu'il  luy  avoit  donne^ 
des  auparavant.  A  la  nouvelle  de  cette  mort,  mademoi- 
Jelle  Barigni  dit  les  chojes  du  monde  les  plus  pitoyables , 
protefla  qu'elle  Je  laifferoit  mourir  tojl  ou  tard,  &  en 
attendant  recueillit  le  legs  que  jon  amant  luy  av  oit  fait. 
Procès  pour  cela  au  prefidial  de  Poitiers  ;  appel  a  la 
cour.  Mais  qui  ne  préférer  oit  une  belle  a  des  héritiers! 
Les  juges  firent  ce  que  j'aur ois  fait.  Le  cœur  de  la  dame 
fut  contefle  avec  plus  de  chaleur  encore  :  ce  fut  un  nommé 
Carti gnon  qui  en  hérita.  Ce  dernier  amant  fejl  trouvé 
plus  heureux  que  l'autre  :  la  belle  eut  foin  qu'il  ne  mou- 
ru  fl  point  fans  eflre  payé  de  fes  peines.  Il  y  a  dit  on 
Jacrement  entre  eux,  mais  la  chofe  efl  tenue  fecrete.  Qiie 
dites  vous  de  ces  mariages  de  confcience!  Ceux  qui  en 
ont  amené l'uj  âge  n'efloient pas  niais.  On  efl  file  &  femme 
tout  a  la  fois ,  le  mari  fe  comporte  en  galant;  tant  que 
l'affaire  demeure  en  cet  eflat,  il  n'y  a  pas  lieu  de  f'y 
oppojer;  les  parens  ne  font  point  les  diables  ;  toute  chofe 
vient  en  fon  temps;  &  fil  arrive  qu'on  fe  lajje  les  uns 
des  autres,  il  ne  faut  aller  ny  au  juge,  ny  a  l'evefque. 
Voila  ïhifoire  de  la  Barigni.  Ces  avantures  nous  diver- 
tirent de  telle  forte  que  nous  entrafmes  dans  Orléans 
fans  nous  en  eflre  prefque  apperceus.  Il fembloit  mefme 
que  le  foleil  fe  fiifl  amufé  a  les  entendre  au  fi  bien  que 
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nous ,  car  quoique  nous  eujji ans  fait  vingt  lieues,  il  n'efloit 
pas  encore  au  bout  de  Ja  traite.  Bien  davantage  Joit  que 
la  Barignifufl  cette  Joiree  a  la  promenade ,  Joit  qu'il  duff 
Je  coucher  au  Jein  de  quelque  rivière  charmante  comme  la 
Loire,  il  Jefloit  tellement  pare  que  monjieur  de  ChaJ- 
teauneuf  &  moy  nous  ïallajmes  regarder  de  dejfus 
le  pont.  Par  mejme  moyen  je  vis  la  Pue  elle,  mais 
ma  foy  ce  fui  Jans  plaijir  :  je  ne  lui  trouvay  ny  l'air, 
ny  la  taille,  ny  le  vijage  d'une  amazone.  L'infante 
Gradaflee  en  vaut  dix  comme  elle,  &  fi  ce  n'efloit 
que  monfieur  Chapelain  efl  Jon  chroniqueur,  je  ne  Jcais 
ft  j'en  ferois  mention.  Je  la  regarday  pour  l'amour  de 
luy  plus  longtemps  que  je  n'aurois  fait.  Elle  eji  a 
genoux  devant  une  croix,  &  le  Roy  Charles  en  meJme 
pojlure  vis  a  vis  d'elle,  le  tout  fort  chétif,  &  de  petite 
apparence.  C'ejl  un  monument  qui  Je  Jent  de  la  pau- 
vreté de  Jon  ftecle.  Le  pont  d'Orléans  ne  me  parut  pas 
non  plus  d'une  largeur,  ny  d'une  majeflé  proportionnée 
a  la  noblejfe  de  [on  employ,  &  a  la  place  qu'il  occupe 
dans  l'univers. 

Ce  n  eji  pas  petite  gloire 
Que  defire  pont  fur  la  Loire, 
On  voïd  a  fes  pieds  rouler 
La  plus  belle  des  rivières , 
Que  de  fes  vaftes  carrières 
Phœbus  regarde  couler. 
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Elle  efl près  de  trois  fois  aujft  large  a  Orléans ,  que 
la  Seine  l'ejl  a  Paris,  l'Iwriion  très  beau  de  tous  les 
eojlei,  &  borné  comme  il  le  doit  eflre.  Si  bien  que  cette 
rivière  eftant  bajfe  a  proportion,  Jes  eaux  fort  claires, 
[on  cours  fans  replis,  on  diroit  que  c'efl  un  canal.  De 
chaque  coflé  du  pont  on  void  continuellement  des  barques 
qui  vont  a  voiles  :  les  unes  montent  les  autres  defcendent, 
&  comme  le  bord  ne(l  pas  fi  grand  qu'a  Paris  rien 
nempefche  qu'on  ne  les  di (lingue  toutes  :  on  les  conte, 
on  remarque  en  quelle  di flan  ce  elles  Jont  les  unes  des 
autres  ;  c'efl  ce  qui  fait  une  de  fes  beauté^  :  en  effeâ  ce 
feroit  dommage  qu'une  eau  fi  pure  fufl  entièrement  cou- 
verte par  des  bateaux.  Les  voiles  de  ceux  cy  font  fort 
amples  :  cela  leur  donne  une  majeflé  de  navires,  &  je 
m'imaginay  voir  le  port  de  Conflantinople  en  petit. 
D'ailleurs  Orléans  a  le  regarder  de  la  Sologne  efl  d'un 

bel  ajpecl.  Comme  la 
ville  va  en  montant,  on 
la  découvre  quafi  toute 
entière.  Le  mail  & 
les  autres  arbres  qu'on 
a  plante?^  en  beaucoup 
d'endroits  le  long  du 
rempart  font  qu'elle  pa- 
roift  a  demi  fermée  de 
murailles  vertes,  &  a 
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mon  avis  cela  luy  fied  bien.  De  la  partit iil an jer  en 
dedans,  je  vous  ennuyé  rois  :  c'en  efl  dejja  trop  pour  vous 
de  cette  matière.  Vous  Jcaurei  pourtant  que  le  quartier 
par  ou  nous  dejcendijmes  au  pont  efl  fort  laid,  le  refle 
ajfeibeau:  des  rues  Jpacieujes ,  nettes,  agréables,  &  qui 
f entent  leur  bonne  ville.  Je  n'eus  pas  ajfei  de  temps  pour 
voir  le  rempart,  mais  je  m'en  juis  l ai 0  dire  beaucoup 
de  bien,  ainft  que  de  l'eglije  Sainte  Croix.  En-fin  noflre 
compagnie  qui  J'efloit  dijperjee  de  tous  les  coflei  revint 
Jatijfaite.  L'un  parla  d'une  choje,  l'autre  d'une  autre. 
L'heure  du  Jouper  venue.  Chevaliers  &  Dames  je  furent 
Jeoir  a  leurs  tables  ajfei  mal  fervies  ;  puis  fe  mirent  au 
lit  incontinent  comme  on  peut penfer.  Et  fur  ce  le  chro- 
niqueur fait  fn  au  prefent  chapitre. 

A  Amboife,  ce  j  o  aoujl  i  (j(jj. 


LETTRE  III. 


Autant  que  la  Beauté  m'avoit  Jemble  ennuyeuje, 
autant  le  pays  qui  ejl  depuis  Orléans  jujqu'a  Amboije 
me  parut  agréable  &  avertissant.  Nous  eujmes  au  com- 
mencement la  Sologne,  province  beaucoup  moins  fertile 
que  le  Vendojmois  lequel  ejl  de  l'autre  cofle  de  la  rivière, 
Auffi  a-t-on  un  niais  du  pays  pour  très  peu  de  choje,  car 
ceux  là  ne  Jont  pas  fous  comme  ceux  de  Champagne  ou 
de  Picardie,  Je  crois  que  les  niaijes  couflent  davantage. 
Le  premier  lieu  ou  nous  arrejfajmes,  ce  fut  Clery, 
J'allay  au(fitofl  vifiterï Eglife.  C ejl  une  Collégiale  ajfei 
bien  rentée  pour  un  bourg;  non  que  les  Chanoines  en 
demeurent  d  accord,  ou  que  je  leuraye  oui  dire.  Louis  on^e 
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y  efl  enterre;  on  le  void  a  genoux  jur  Jon  tombeau, 
quatre  enfans  aux  coins  :  ce  jeroïent  quatre  anges,  &  ce 
pour  rotent  eflre  quatre  Amours ,  fi  on  ne  leur  av  oit  point 
arraché  les  aijles.  Le  bon  apoflre  de  Roy  fait  là  le  Jaint 
homme,  &  efl  bien  mieux  pris  que  quand  le  Bourguignon 
le  mena  a  Liège. 

Je  luy  trouvay  la  ?mne  d'un  matois; 
Aujfi  l'efioit  ce  Prince ,  dont  la  vie 
Doit  rarement  fervir  d! exemple  aux  Roys , 
Et  pourrait  eflre  en  quelques  points  fu'iv'ie. 

A  Jes  genoux  font  Jes  Heures  &  jon  Chapelet, 
&  autres  menues  uflenfiles,  Ja  main  de  Juflice,  Jon 
Sceptre,  Jon  Chapeau  &  Ja  No  (Ire  Dame;  je  ne  Jcais 
comment  le  (latuaire  n'y  a  point  mis  le  prevofl  Triflan  : 
le  tout  efl  de  marbre  blanc ,  &  m'a  femblé  d'ajjèi  bonne 
main.  Au  Jortir  de  cette  églije,  je  pris  une  autre  hoflellerie 
pour  la  no  (Ire;  il  f  en  fallut  peu  que  je  n'y  commandajfe 
a  dijner,  &  m'eflant  allé  promener  dans  le  jardin,  je 
m'attachay  tellement  a  la  le  dure  de  Tite  Live  qu'il  Je 
pajfa  plus  d'une  bonne  heure  Jans  que  je  ffle  réflexion 
Jur  mon  appétit;  un  valet  de  ce  logis  m' ayant  averti  de 
cette  méprije,  je  courus  au  lieu  ou  nous  eflions  dejcendus, 
&  j'arrivay  afle?  a  temps  pour  conter.  De  Clery  a 
St  Dié  qui  efl  le  gifle  ordinaire  il  n'y  a  que  quatre 
lieïies,  chemin  agréable  &  borde  de  hayes  :  ce  qui  me  fit 
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faire  une  partie  de  la  traite  a  pied.  Il  ne  m'y  arriva 
aucune  avanture  digne  d'effre  ejcrite,  fmon  que  je  ren- 
contray  ce  me  jemhle  deux  ou  trois  gueux  &  quelques 
pèlerins  de  Saint  Jacques.  Comme  St  Die  n'efl  qu'un 
bourg,  &  que  les  hoflelleries  y  font  mal  meublées,  nojfre 
Comte  If e  n'eflant  pas  Jatijfaite  de  Ja  chambre,  mon- 
fieur  de  Chajleauneuf  voulant  toujjours  que  vojlre  oncle 
fuflle  mieux  loge,  nous penjajmes  tomber  dans  le  différend 
de  Poîrot  &  de  la  Dame  de  Nouaille.  Les  gens  de 
Potrot  &  ceux  de  la  Dame  de  Nouaille  ayant  mis 
pendant  la  foire  de  Niort  les  hardes  de  leur  mailtre  &  de 
leur  maiftreffe  en  mejme  hoflellerie  &  Jur  me  [me  lit,  cela 
ft  conte Jlation.  Potrot  dit  :  (cJe  coucher ay  dans  ce  lit  là. 
—  Je  ne  dis  pas  que  vous  n'y  couchie^  repartit  la  Dame 
de  Nouaille  mais  j'y  coucher  ay  aujji.  >^  Par  point  d'hon- 
neur, &  pour  ne  je  pas  céder  ils  y  couchèrent  tous  deux. 
La  choje  Je  pajja  d'une  autre  manière;  la  Comteffe  Je 
plaignit  fort  le  lendemain  des  puces.  Je  ne  Je  ai  s  fi  ce  fut 
cela  qui  éveilla  le  cocher  ;  je  veux  dire  les  puces  du  cocher, 
&  non  celles  de  la  Comte jje  :  tant  y  a  qu'il  nous  ft  partir 
de  Jt  grand  matin  qu'il  n'ejhit  quaji  que  huit  heures 
quand  nous  nous  trouvajmes  vis  a  vis  de  Blois,  rien  que 
la  Loire  entre  deux.  Blois  efl  en  pente  comme  Orléans, 
mais  plus  petit  &  plus  ramajjé;  les  toits  des  maijons  y 
Jont  dîjpojei  ^'^  beaucoup  d'endroits  de  telle  manière 
qu'ils  rejjemblent  aux  degre^  d'un  amphithéâtre.  Cela 
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me  parut  très  beau,   &  je  crois  que  difficilement  on 

pourroit  trouver  un  ajpeâ  plus  riant  &  plus  agréable. 

Le  chafleau  ejl  a  un  bout  de  la  ville ,  a  l'autre  bout 

Sainte  Solenne.  Cette  eglije paroijl fort  grande ,  &  n'efl 

cachée  d'aucunes  maijons;  enfin  elle  repond  tout  a  fait 

bien  au  logis  du  Prince.  Chacun  de  ces  bafliments  efl 

fitué  fur  une  eminence  dont  la  pente  fe  vient  joindre  vers 

le  milieu  de  la  ville,  de  forte  qu'il  f en  faut  peu  que  B  lois 

ne  faffe  un  croiffant  dont  Sainte  Solenne  &  le  chafleau 

font  les  cornes.  Je  ne  me  fuis  pas  informé  des  mœurs 

anciennes.  Quant  a  prefent  la  façon  de  vivre  y  efl  fort 

polie  foit  que  cela  ayt  eflé  ainfy  de  tout  temps,  &  que 

le  climat  &  la  beauté  du  pays  y  contribuent,  foit  que  le 

je  jour  de  Monfieur  ayt  amené  cette  politeffe,  ou  le  nombre 

de  jolies  femmes.  Je  m'en  f  s  nommer  quelques  unes  a 

mon  ordinaire.  On  me  voulut  outre  cela  montrer  des 

boffus,  chofe  ajfei  commune  dans  Blois,  a  ce  qu'on  me 

dit;  encore  plus  commune  dans  Orléans.  Je  crus  que  le 

Ciel  ami  de  ces  peuples  leur  envoyoit  de  l'ejprit par  cette 

voie  là,  car  on  dit  que  boffu  tien   manqua  jamais; 

&  cependant  il  y  a  de  vieilles  traditions  qui  en  donnent 

une  autre  raijon.  La  voie  y  telle  qu'on  me  l'a  apprife. 

Elle  regarde  auffi  la  conflitution  de  la  Beauffe  &  du 

Limofm. 

La  Beauffe  av oit  jadis  des  monts  en  abondance, 
Comme  le  rejle  de  la  France  : 
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De  cjuoy  la  ville  d'Orléans, 
Pleine  de  gens  heureux ,  délicats ,  fainé ans , 

Qui  vouloient  marcher  a  leur  aife , 

Se  plaignit,  &  fit  la  mauvaife  ; 

Et  jnejjïeurs  les  Orléanais 

Dirent  au  Sort,  tous  dune  voix , 

Une  fois,  deux  fois,  &  trois  fois. 

Qu'il  eufi  a  leur  ofier  la  peine 
De  monter,  de  défendre ,  &  remonter  encor. 

ccQuoyl  toufjours  mont  &  jamais  plaine  l 

Faites  nous  avoir  triple  haleine , 

Jambes  de  fer,  naturel  fort , 

Ou  nous  donne-^  une  campagne 

Qui  nayt  plus  ny  mont,  ny  m.ontagne. 

—  Oh,  oh,  leur  repartit  le  Sort, 
Vous  faites  les  mutins  !  &  dans  toutes  les  Gaules 
Je  ne  voids  que  vous  feuls  qui  des  monts  vous  plaigneT^l 

Puifquils  vous  nuifent  a  vos  pieds. 

Vous  les  aure-^fur  vos  épaules.  ^^ 

Lors  la  Beaujfe  de  f  aplanir, 

De  f  égaler,  de  devenir 

Un  terroir  uni  comme  glace  ; 

Et  bojfus  de  naiftre  en  la  place , 

Et  monts  de  déloger  des  champs. 

Tout  ne  put  tenir  fur  les  gens  ; 

Si  bien  que  la  troupe  celefte , 

Ne  f  cachant  que  faire  du  refte , 
S'en  allait  les  placer  dans  le  terroir  voifm, 
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Lorfque  Jupiter  dît  :  ce  Epargnons  la  Tour  ai  ne 
Et  le  Blêfois,  car  ce  domaine 
Doit  ejlre  un  jour  a  mon  coufin; 
Afettons  les  dans  le  Limoujîn.^^ 

Ceux  de  Blois  comme  voifins  &  bons  amis  de  ceux 
d'Orléans  les  ont  joui  a  ge^  d'une  partie  de  leurs  charges. 
Les  uns  &  les  autres  doivent  encore  avoir  une  géné- 
ration de  bojfus,  &  puis  c'en  efl  fait.  Vous  aure^pour 
cette  tradition  telle  croyance  qu'il  vous  plaira.  Ce  que 
je  vous  ajfeure  eflre  fort  vray  e(l  que  monfteur  de  Chaj- 
teauneuf&  moy  nous  dejjeunajmes  très  bien,  &  alla j me  s 
voir  enjuite  le  logis  du  Prince.  Il  a  eflé  bajli  a  plufteurs 
reprijes,  une  partie  Jous  François  premier,  l'autre  Jous 
quelqu'un  de  Je  s  devanciers.  Il  y  a  en  face  un  corps  de 
logis  a  la  moderne  que  feu  Monfteur  a  fait  commencer  : 
toutes  ces  trois  pièces  ne  font  Dieu  merci  nulle  Jymetrie, 
&  n'ont  rapport  ny  convenance  l'une  avec  l'autre;  l'archi- 
tecle  a  évité  cela  autant  qu'il  a  pu.  Ce  qu  a  fait  faire 
François  premier  a  le  regarder  du  dehors  me  contenta 
plus  que  tout  le  rejle  :  il  y  a  force  petites  galeries, 
petites  feneftres,  petits  balcons,  petits  or  ne  mens,  fans 
régularité  &  Jans  ordre;  cela  fait  quelque  chofe  de 
grand  qui  plaifl  alfe^.  Nous  neujmes  pas  le  loifir  de  voir 
le  dedans;  je  n'en  regretay  que  la  chambre  ou  Adotfieur 
efl  mort,  car  je  la  conftderois  comme  une  relique;  en  effeâ 
il  n'y  a  perjotme  qui  ne  doive  avoir  une  extrême  vénération 
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pour  la  mémoire  de  ce  Prince.  Les  peuples  de  ces  contrées 
le  pleurent  encore  avec  raijon  :  jamais  règne  ne  fut  plus 
doux,  plus  tranquille,  ni  plus  heureux,  que  l'a  efte  le 
fien;  &  en  vérité  de  jemhlahles  Princes  devr oient  naître 
un  peu  plus  Jouvent,  ou  ne  point  mourir.  J'eujfe  aujji  fort 
Jouhaité  de  voir  Jon  jardin  de  plantes  lequel  on  tenoit 
pendant  fa  vie  pour  le  plus  parfait  qui  fufl  au  monde  : 
il  ne  plut  pas  a  nojlre  cocher  qui  ne  fe  foucia  que  de 
defjeufner  largement,  puis  nous  fit  partir.  Tant  que  la 
journée  dura  nous  eufmes  beau  temps,  beau  chemin,  beau 
pays  :  furtout  la  levée  ne  nous  quita  point,  ou  nous  ne 
quitafmes  point  la  levée;  l'un  vaut  l'autre.  Ce  fi  une 
chaufée  qui  fuit  les  bords  de  la  Loire,  &  retient  cette 
rivière  dans  f on  Ut:  ouvrage  qui  a  cou  fié  bien  du  temps  a 
faire,  &  qui  en  cou  fie  encor  beaucoup  a  entretenir.  Quant  au 
pays,  je  ne  vous  en  fcaurois  dire  ajfei  de  merveilles.  Point 
de  ces  montagnes  pelées  qui  choquent  tant  noflre  cher 
monfieur  de Maucroix ;  mais  départ  &  d autre  coteaux  les 
plus  agréablement  veflus  qui  f  oient  dans  le  monde.  Vous 
m'en  entendre?  parler  plus  d'une  fois ,  mais  en  attendant. 

Que  dirons  nous  que  fut  la  Loire 
Avant  que  d'ejlre  ce  quelle  ejl! 
Car  vous  fcave-^  quenfon  hifoire 
Nojke  bon  Ovide  f  en  tait. 
Fut  ce  quelque  aimable  perfonne , 
Quelque  reyne,  quelque  ama-^one , 
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Quelque  nymphe  au  cœur  de  rocher, 
Qu'aucun  amant  ne  fi  eut  toucher'. 
Ces  orioines  font  communes  ; 
C'efipourquoy  n'allons  point  chercher 
Les  Jupiter  s  &  les  Neptunes, 
Ou  les  dieux  Pans  qui  pourfuïv oient 
Toutes  les  belles  qu'ils  trouvoient. 
Laijfons  la  ces  métamorphofes, 
Et  difons  icy  fil  vous  plaijl 
Que  la  Loire  ejloit  ce  qu'elle  efi 
Des  le  commencement  des  chojes. 

La  Loire  efi  donc  une  rivière 
Arrofiant  un  pays  favorifié  des  deux , 
Douce,  quand  il  luy  plaifi,  quand  il  luy  plaifi ,  fi  fer  e 
Qu'a  peine  arrefie-t-on  fion  cours  impérieux. 
Elle  ravagerait  mille  moifons  fertiles, 
Engloutirait  des  bourgs,  fer  oit  flotter  des  villes , 

Détruirait  tout  en  une  nuit  : 

Ll  ne  faudrait  qu'une  journée 

Pour  luy  voir  entraifner  le  fruit 

De  tout  le  labeur  dune  année , 
Si  le  long  de  fies  bords  n'efiait  une  levée 

Qu'on  entretient  fiaigneufiement  : 

Des  lors  qu'un  endroit  fie  dément, 

On  le  rétablit  tout  a  l'heure; 

La  moindre  brèche  n'y  demeure 

Sans  qu'an  n'y  touche  incefiamment; 
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Et  pour  cet  entre  te  ne  ment, 
Unique  obfiacle  a  tels  ravages, 
Chacun  afin  département , 
Communauté-^,  bourgs,  Ù'  villages. 

Vous  croyei  bien  quefiantfur  fes  rivages, 
Nos  gens  &  moy  nous  ne  manquafmes  pas 
De  promener  a  l'entour  noftre  veiie  : 
J'y  rencontray  de  fi  charmans  appas 
Que  j  en  ay  Famé  encore  tout  émiie. 
Coteaux  rians  y  font  des  deux  cojle-^  : 
Coteaux  non  pas  fivoifins  de  la  nue 
Qu'en  Limofin,  inais  coteaux  enchaîiter^, 
Belles  maifins ,  beaux  parcs ,  &  bien  plante-^, 
Pre^  verdoyans  dont  ce  pays  abonde, 
Vignes  Ù*  bois,  tant  de  diverfite-^ 
Qu'on  croit  d abord  ejlre  en  un  autre  monde. 

/Mais  le  plus  bel  objet,  c'ejl  la  Loire  fans  doute  : 
On  la  void  rarement  f  écarter  de  fa  route; 
Elle  a  peu  de  replis  dans  fin  cours  mefuré ; 
Ce  n'efl pas  un  ruijfeau  qui  ferpente  en  un  pré , 

Cefl  la  fille  d!  Amphitrite , 

Ce  fi  elle  dont  le  mérite , 

Le  nom,  la  gloire ,  &  les  bords , 

Sont  dignes  de  ces  provinces 
Qu'entre  tous  leurs  plus  grands  trefiors 

Ont  toufijours  placé  nos  Princes. 

4. 
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Elle  répand  fon  crijlal 

Avec  magnificence  ; 
Et  le  jardin  de  la  France 
Aderitoit  un  tel  canal. 


Je  liiv  veux  du  mal  en  une  chose  :  cejl  que  l'ayant  veïïe 
je  mima^ïnay  qu'il  n'y  av  oit  plus  rien  a  voir  :  il  ne  me 
rejla  ny  curiofite  ny  deftr.  Richelieu  ma  bienfait  changer 
de  jentiment.  C ejl  un  admirable  objet  que  ce  Richelieu  : 
j'en  a  y  daté  ma  troifteme  lettre,  parce  que  je  l'y  a  y 
achevée.  Voyei  l'obligation  que  vous  m'avei;  il  ne  J'en 
faut  pas  un  quart  d'heure  qu'il  ne  Joit  minuit,  &  nous 
devons  nous  lever  demain  avant  le  Joleil,  bien  qu'il  ayt 
promis  en  Je  couchant  qu'il  Je  lever  oit  de  fort  grand 
matin,  J employé  cependant  les  heures  qui  me  font  les 
plus  precieujes  a  vous  faire  des  relations,  moy  qui 
luis  enfant  du  Jommeil  &  de  la  parère.  Qu'on  me  parle 
après  cela  des  maris  qui  Je  Jont  Jacrifie^  pour  leurs 
femmes  !  Je  préîens  les  Jurpajjer  tous,  &  que  vous  ne 
fcauriei  vous  acquit er  envers  moy  fi  vous  ne  me  Jouhaitei 
d'aujft  bonnes  nuits  que  j'en  auray  de  mauvaijes  avant 
que  noflre  voyage  Joit  achevé, 

A  Richelieu,  ce  j  Jeptembre  1 66^ . 
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Nous  arrivajmes  a  Amboise  d'ajfei  bonne  heure, 
mais  par  un  fort  mauvais  temps  :  je  ne  laijfay  pas  d'em- 
ployer le  refle  du  jour  a  voir  le  cha fléau.  De  vous  en  faire 
le  plan,  c'efl  a  quoy  je  ne  m'amuferay  point,  &  pot- 
eau je.  Vous  Jcaurei  fans  plus  que  devers  la  ville  il  efl 
fitue  Jur  un  roc,  &  paroi fl  extrêmement  haut.  Vers  la 
campagne  le  terrain  d'alentour  efl  plus  élevé.  Dans 
l'enceinte  il  y  a  trois  ou  quatre  chofes  fort  remarquables. 
La  première  efl  ce  bois  de  cerf  dont  on  parle  tant,  &  dont 
on  ne  parle  pas  affe^  félon  mon  avis,  car  f oit  qu'on  le 
veuille  faire  pajfer  pour  naturel  ou  pour  artificiel,  j'y 
trouve  un  Jujet  d'eflonnement  prejque  égal.  Ceux  qui  le 
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trouvent  artificiel  tombent  d'accord  que  cefl  bois  de  cerf, 
mais  de  plufieurs  pièces  :  or  le  moyen  de  les  avoir  jointes 
(ans  qu'il  y  paroijfe  de  liai j on!  De  dire  aujfi  qu'il  Joit 
naturel,  &  que  l'univers  ayt  jamais  produit  un  animal 
ajfei  grand  pour  le  porter,  cela  n'efl  guère  croyable. 

Il  en  fera  toufjours  douté , 

Quand  bien  ce  cerf  aurait  ejiê 

Plus  ancien  qu'un  patriarche  : 

Tel  animal,  en  vérité, 

N^euf  jamais  fc eu  tenir  dans  l'arche. 

Ce  que  je  remarquay  encore  de  fngulier,  ce  furent 
deux  tours  baflies  en  terre  comme  des  puits  :  on  a  fait 
dedans  des  efcaliers  en  forme  de  rampe  par  ou  l'on 
dejcend  juf qu'au  pied  du  cliajleau;  fibien  qu  elles  touchent 
ainfi  que  les  chejnes  dont  parle  Virgile, 

D'un  bout  au  ciel,  d'autre  bout  aux  enfers. 

Je  les  trouvay  bien  bajhes ,  &  leur  jlruâure  me  plut 
autant  que  le  refle  du  chafleau  nous  parut  indigne  de 
nous  y  arrefler.  Il  a  toutefois  ejléun  temps  qu'on  le  f ai  joit 
fervir  de  berceau  a  nos  jeunes  Roy  s;  &  véritablement 
cejloit  un  berceau  d'une  matière  afe^  solide,  &  qui 
n'efloit  pas  pour  je  renverjer  fi  facilement.  Ce  qu'il  y  a 
de  beau,  cefl  la  veïie  :  elle  efl  grande,  majeflueufe,  d'une 
étendue  immenje;  l'œil  ne  trouve  rien  qui  ï ar refle;  point 
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d'objet  qui  ne  l'occupe  le  plus  agréablement  du  monde. 
On  J'imagine  découvrir  Tours  bien  qu'il  Joit  a  quinie  ou 
vingt  lieues;  du  rejle  on  a  en  ajpeâ  la  cojle  la  plus  riante 
&  la  mieux  diverfifiée  que  faye  encore  veiie ,  &  au  pied 
dune  prairie  qu'arroje  la  Loire,  car  cette  rivière  pajfe  a 
Amboife,  De  tout  cela  le  pauvre  monfieur  Foucquet  ne 
put  jamais  pendant  Jon  Jejourjoiiir  un  petit  moment  :  on 
avoit  bouché  toutes  les  feneflres  de  Ja  chambre,  &  on  ny 
avoit  laijfé  qu'un  trou  par  le  haut.  Je  demanday  de  la 
voir  :  trifle  plaiftr  je  vous  le  confejffe,  mais  enfin  je  le 
demanday.  Le  Joldat  qui  nous  conduijoit  n  avoit  pas  la 
clef;  au  défaut  je  fus  longtemps  a  confiderer  la  porte, 
&  me  fis  conter  la  manière  dont  le  prijonnier  efi:oit  gardé. 
Je  vous  en  fer  ois  volontiers  la  dejcription,  mais  ce  Jou- 
venir  ejl  trop  affligeant. 

Qu'ejl  il  befoïn  que  je  retrace 
Une  garde  au  foin  nonpareïl, 
Chambre  murée,  étroite  place , 
Quelque  peu  dair  pour  toute  grâce , 

Jours  fans  foleil , 

Nuits  fans  fommeil. 
Trois  portes  en  fix  pieds  d'efpace! 
Vous  peindre  un  tel  appartement , 
Ce  fer  oit  attirer  vos  larmes , 
Je  l'ay  fait  infenfiblement  : 
Cette  plainte  a  pour  moy  des  charmes. 
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Sans  la  nuit  on  n'eufl  jamais  pu  ni  arracher  de  cet 
endroit  :  il  fallut  enfin  retourner  a  l' hoflellerie  ;  &  le  len- 
demain nous  nous  e  car  ta f ne  s  de  la  Loire,  &  la  laif 
fafmes  a  la  droite.  J'en  Juis  tresfafche;  non  pas  que  les 
rivières  nous  axent  manque  dans  no  (Ire  voyage. 

Depuis  ce  lieu  jufques  au  Lïmofin, 

Nous  en  avons  pajfé  quatre  en  chemin 

De  fort  bon  conte ,  au  moins  qu'il  ni  en  fouvïenne  : 

L'Indre ,  le  Cher,  la  Creufe ,  &  la  Vienne. 

Ce  ne  font  pas  fimples  ruijfeaux  : 

Non,  non;  la  carte  nous  les  nomme. 

Ceux  qui  font  péris  fous  leurs  eaux 

Ne  font  pas  eflé  dire  a  Rome. 

La  première  que  nous  rencontrafmes  ce  fut  l'Indre. 
Apres  l'avoir  pajfee,  nous  trouvafmes  au  hord  trois 
hommes  d'ajfe?  bonne  mine,  mais  mal  veffus  &  fort  de- 
lahrei.  L'un  de  ces  héros  guifuanefques  av oit  fait  une 
trejfe  de  fes  cheveux,  laquelle  luy  pendoit  en  derrière 
comme  une  queue  de  cheval.  Non  loin  de  là  nous  apper- 
ceufmes  quelques  Phi  lis.  Je  veux  dire  Phi  lis  d'Egypte, 
qui  venoient  vers  nous,  danfant,  folajlrant,  montrant 
leurs  épaules,  &  traijnant  après  elles  des  douegnas 
deteflables  a  proportion,  &  qui  nous  regardoient  avec 
autant  de  mépris  que  ft  elles  eufent  eflé  belles  &  jeunes. 
Je  frémis  d'horreur  a  ce  fpeâacle,  &  j'en  ay  e  (lé  plus  de 
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deux  jours  jdns  pouvoir  manger.  Deux  femmes  fort 
blanches  mar choient  enjuite;  elles  av oient  le  teint  délicat, 
la  taille  bien  faite,  de  la  beauté  médiocrement ,  &  nefloient 
anges  a  bien  parler  qu'en  tant  que  les  autres  efloient  de 
véritables  démons.  Nous  saluajmes  ces  deux  avec  beaucoup 
de  refpeâ,  tant  a  cauje  d'elles  que  de  leurs  jupes  qui 
véritablement  ef  oient  plus  riches  que  ne  fembloit  le  pro- 
mettre un  tel  équipage.  Le  refle  de  leur  habit  confijhit  en 
une  cape  d'efofe  blanche,  &  fur  la  tefle  un  petit  chapeau 
a  l'angloije  de  taffetas  de  couleur  avec  un  galon  d'argent. 
Elles  ne  nous  rendirent  nojlre  Jalut  qu'en  faijant  une 
légère  inclination  de  la  tejk,  marchant  toujours  avec  une 
gravité  de  déejfes,  &  ne  daignant  prej que  jetter  les  yeux 
fur  nous,  comme  Jimples  mortels  que  nous  e fions.  D'autres 
douégnas  les  fiivoient,  non  moins  laides  que  les  précé- 
dentes, &  la  caravane  ef oit  fermée  par  un  cordelier.  Le 
bagage  marchait  en  queue  partie  jur  chariots,  partie  jur 
befles  de  fomme  ;  puis  quatre  carrojfes  vides  &  quelques 
valets  a  l'entour, 

Non  fans  écureuils  &  turquets , 

Ny  je  penfe  fans  perroquets  : 

le  tout  ejcorté  par  monfieur  de  la  Fourcade  garde  du 
corps.  Je  vous  laife  a  deviner  quelles  gens  c'efloient. 
Comme  ils  fui  voient  noflre  route,  &  qu'ils  débarquèrent 
a  la  mejme  hoflellerie  ou  noflre  cocher  nous  av  oit  fait 
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dejcendre,  le  Jcrupule  nous  prît  a  tous  de  coucher  en 
mejmes  lits  queux,  &  de  boire  en  mejmes  verres.  Il  n'y 
en  av  oit  point  qui  j'en  tourmentaft  plus  que  la  Comtejfe. 
Nous  ail dj me  s  le  jour  Juivant  coucher  a  A4ontels, 
&  dijner  le  lendemain  au  Port  de  Pilles,  ou  noflre 
compagnie  commença  de  Je  Jeparer.  La  Comtejfe 
envoya  un  laquais  non  chei  Jon  mari,  mais  che^  un  de 
Jes  parens,  porter  les  nouvelles  de  Jon  arrivée,  &  donner 
ordre  qu'on  luy  amenafl  un  carrojje  avec  quelque  ejcorte. 
Pour  moy,  comme  Richelieu  nefloit  qu'a  cinq  lieues,  je 
n'a  vois  garde  de  manquer  de  l'aller  voir;  les  A  lie  m  ans 
Je  détournent  bien  pour  cela  de  plujieurs  journées.  A4on- 
fieur  de  Chajleauneuf  qui  connoifjoit  le  pays  J offrit  de 
m' accompagner  ;  je  le  pris  au  mot,  &  ainjy  voftre  oncle 
demeura  Jeul,  &  alla  coucher  a  Chaflellerault,  ou  nous 
promijmes  de  nous  rendre  le  lendemain  de  grand  matin. 
Le  Port  de  Pilles  efl  un  lieu  pajffant,  &  ou  l'on  trouve 
toutes  Jortcs  de  commodité^  mejme  incommodes  :  il  J'y 
rencontre  de  mefchans  chevaux , 

Encore  mal  fer  r  67^,  &  plus  7iial  emboucheT^, 
Et  très  mal  enharnache-^ 

Ai  ai  S  quoi!  nous  n'avions  pas  a  choijir  :  tels  qu'ils 
ejloient,  je  les  fais  mettre  en  ejlat , 

Laïfe  le  pire ,  if  fur  le  meilleur  inonte. 
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Pour  plus  d'ajjeuvûnce  nous  prijmes  un  guide  qu'il  nous 

fallut  mener  en  trouve  l'un  après  l'autre ,  afn  de  gagner 

du  temps.  Avec  cela  nous  n'en  eujmes  que  ce  qu'il  fallut 

pour  voiries  chojes  les  plus  remarquables.  J'avois  promis 

de  Jacrifer  aux  vents  du  midi  une  brebis  noire,  aux 

lephyrs  une  brebis  blanche,  &  a  Jupiter  le  plus  gras 

bœuf  que  je  pour  roi  s  rencontrer  dans  le  Limofin;  ils  nous 

furent  tous  favorables.  Je  crois  toutefois  qu'il  su^ra  que 

je  les  paye  en  chanjons,  car  les  bœufs  du  Limofin  font 

trop  chers,  &  il  y  en  a  qui  Je  vendent  cent  ejcus  dans  le 

pays.  Ejlant  arrive^  a  Richelieu,  nous  commençajmes 

par  le  chafteau  dont  je  ne  vous  enverray  pourtant  la 

dejcription  qu'au  premier  jour.  Ce  que  je  vous  puis 

dire   en  gros  de  la   ville,   c'efl  quelle  aura  bientojl 

la  gloire  d'ejlre  le  plus  beau  village  de  l'univers.  Elle 

eft  dejertee  petit  a  petit  a  cauje  de  l'infertilité  du  terroir 

ou  pour  eflre  a  quatre  lieïies   de  toute  rivière  &  de 

tout  pacage.  En   cela  Jon  fondateur  qui  pretendoit 

en  faire  une  ville  de  renom  a  mal  pris  Jes  mejures  : 

choje  qui  ne  luy  arrivoit  pas  fort  fouvent.  Je  m'ejlonne 

comme  on  dit  qu'il  pou  voit  tout  qu'il  n  a  voit  pas  fait 

tranjporter  la  Loire  au  pied  de  cette  nouvelle  ville,  ou 

qu'il  n'y  ayt  fait  pajfer  le  grand  chemin  de  Bordeaux. 

Au  défaut  il  devoit  choifir  un  autre  endroit,  &  il  en 

eut  auffi    la  pensée;    mais   l'envie    de    confacrer   les 

marques    de  Ja    naijfance    l'obligea    de  faire    baflir 

5- 
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autour  de  la  chambre  ou  il  efloit  né.  Il  avoït  de  ces 
vanitei  que  beaucoup  de  gens  blajmeront,  &  qui  font 
pourtant  communes  a  tous  les  héros  :  témoin  celle  là 
d'Alexandre  le  Grand  quifaijoit  laijfer  ou  il  pajfoit  des 
mors  &  des  brides  plus  grandes  qu'a  l'ordinaire,  afin 
que  la  poflerité  crufl  que  luy  &  fies  gens  efloient  d'autres 
hommes,  puijqu'ils  Je  Jervoient  de  fi  grands  chevaux. 
Peut  eflre  aujfi  que  l'ancien  parc  de  Richelieu  &  les  bois 
de  fies  avenues  qui  efioient  beaux  fiemblerent  a  leur 
maiflre  dignes  d'un  chafleau  plus  fiomptueux  que  celuy 
de  fi  on  patrimoine,  &  ce  chafleau  attira  la  ville  comme 
le  principal  fiait  l'accejfioire. 

Enfin  elle  ejl  a  mon  avis , 
Aîal  fiituêe  &  bien  hafiïe  : 
On  en  a  fait  tous  les  logis 
D'une  pareille  fymetrîe. 

Ce  font  des  bafimens  fort  hauts  ; 

Leur  afpeâ  vous  plair oit  fans  faute. 

Les  dedans  ont  quelques  défauts  : 

Le  plus  grand,  cefl  qu'ils  manquent  d  ho  fie. 

La  plufpart  font  inhabité-^; 
Je  ne  vis  perfonne  en  la  rue , 
Il  m'en  déplut;  j'ayme  aux  cite^ 
Un  peu  de  bruit  à^  de  cohue. 
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J'ay  dit  la  rue,  &  jay  bien  dit; 
Car  elle  eft  feule,  &  des  plus  droites  : 
Que  Dieu  luy  donne  le  crédit 
De  fe  voir  un  jour  des  cadetes  ! 

Vous  vous  fouviendre-^  bien  &  beau 
Qiia  chaque  bout  eji  une  place 
Grande ,  quarrêe ,  &  de  niveau; 
Ce  qui  fans  doute  a  bonne  grâce. 

C'efl  aufji  tout,  mais  ceft  ajfcT^  : 
De  fc  avoir  fi  la  ville  eft  forte , 
Je  m  en  remets  a  fes  foffe:^, 
ATurs,  parapets,  remparts,  if  porte. 

Au  rejie  je  ne  vous  Je  aurais  mieux  dépeindre  tous  ees 
logis  de  mejme  parure  que  par  la  place  Royale;  les 
dedans  Jont  beaucoup  plus  Jombres  vous  pouvei  croire, 
&  moins  ajujlev^.  f  oubliais  a  vous  marquer  que  ce  jont 
des  gens  de  finance  &  du  conjeil ,  Jecretaires  d'Eflat 
&  autres  perjonnes  attachées  a  ce  Cardinal,  qui  ont 
fait  faire  la  plujpart  de  ces  bajlimens ,  par  complai- 
Jance  &  pour  luy  faire  leur  cour.  Les  beaux  ejprits 
auroient  Juivy  leurs  exemples,  fi  ce  n'efloit  qu'ils  ne  Jont 
pas  grands  edijicateurs,  comme  dit  Voiture,  car  d'ailleurs 
ils  ejloient  tous  pleins  de  lele  &  d'affeâion  pour  ce  grand 
Minijlre.  Voila  ce  que  favois  a  vous  dire  touchant  la 
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ville  de  Richelieu.  Je  remets  la  dejcription  du  cha fléau 
a  une  autre  fois,  afin  d'avoir  plus  Jouvent  occafion  de 
vous  demander  de  vos  nouvelles,  &  pour  ménager  un 
amujetîient  qui  vous  doit  faire  pajffer  noflre  exil  avec 
moins  d'ennuy, 

A  Chaflellerault,  ce  j  septembre  i  66^, 


-^^^5^>^sr^^^^- 
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Je  vous  promis  par  le  dernier  ordinaire  la  dejcription 
du  chafleau  de  Richelieu;  ajfei  légèrement  pour  ne  vous 
en  point  mentir,  &  jans  conftderer  mon  peu  de  mémoire, 
ny  la  peine  que  cette  entreprise  me  devoit  donner.  Pour  la 
peine  je  n'en  parle  point,  &  tout  mari  que  je  juis  je  la  veux 
bien  prendre  :  ce  qui  me  retient,  c'eft  le  défaut  de  mémoire; 
pouvant  dire  la  plu jp art  du  temps  que  je  nay  rien  veu  de 
ce  que  j'ai  veu,  tant  je  jcais  bien  oublier  les  chojes.  Avec 
cela,  je  crois  qu'il  eft  bon  de  ne  point  pa fer  par  deffus 
cet  endroit  de  mon  voyage  Jans  vous  en  faire  la  relation. 
Quelque  mal  que  je  m'en  acquite,  il  y  aura  toujours  a 
profiter:  &  vous  n'en  vaudrez  que  mieux  de  Jcavoir,  finon 
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toute  riiifloire  de  Richelieu,  au  moins  quelques  fingu- 
laritei  qui  ne  me  j ont  point  ejchapees,  parce  que  je  m'y 
juis particulièrement  arrefle.  Cène  Jont peut  ejire pas  les 
plus  remarquables  mais  que  vous  importe!  de  l'humeur 
dont  je  vous  connois,  une  galanterie  Jur  ces  matières  vous 
plaira  plus  que  tant  d'ohjervations  Jcavantes  &  curieujes. 
Ceux  qui  chercheront  de  ces  objervations  Jcavantes  dans 
les  lettres  que  je  vous  ejcris  Je  tromperont  fort.  Vous 
Jcavei  mon  ignorance  en  matière  d'architeâure,  &  que 
je  n'ay  rien  dit  de  Vaux  que  Jur  des  mémoires  :  le  mejme 
avantage  me  manque  pour  Richelieu  :  véritablement  au 
lieu  de  cela  j'ay  eu  les  avis  de  la  concierge ,  &  ceux 
de  mon  fie  ur  de  Chafteauneuf:  avec  l'ayde  de  Dieu  &  de 
ces  perjonnes,  j'en  Jortiray  :  ne  laijfe:^^  pas  de  mettre  la 
choje  au  pis,  car  il  vaut  mieux  ce  me  Jemble  ejlre  trompée 
de  cette  façon  que  de  l'autre.  En  tout  cas  vous  aurei 
recours  a  ce  que  monfieur  Dejmarets  a  dit  de  cette 
maijon.  C'efl  un  grand  maiflre  en  fait  de  dejcriptions .  Je 
me  garderois  bien  de  particularijer  aucun  des  endroits 
ou  il  a  pris  plaifir  a  J'ejlendre,  fi  ce  n'efloit  que  la 
manière  dont  je  vous  ejcris  ces  c  ho  Je  s  n'a  rien  de  commun 
avec  celle  de  Jes  promenades .  Nous  arrivajmes  donc  a 
Richelieu  par  une  avenue  qui  borde  un  cojlé  du  parc. 
Selon  la  vérité,  cette  avenue  peut  avoir  une  demi  lieue, 
mais  a  conter  Jelon  l'impatience  ouj'ejiois  nous  trouvajmes 
qu'elle  avoit  une  bonne  lieiïe  tout  au  moins.  Jamais  pream- 
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bule  ne  J'efl  rencontre  fi  mal  a  propos  &  ne  niajemhlé 
fi  long.  Enfin  on  Je  trouve  en  une  place  fort  Jpacieiije  :  je 
ne  me  Jouviens  pas  bien  de  quelle  figure  elle  efl:  demi  rond 
ou  demi  ovale,  cela  ne  fait  rien  a  ïhifioire ,  &  pourveu 
que  vous  foye^  avertie  que  c'ejl  la  principale  entrée  de 
cette  maijon  il  Jujfit.  Je  ne  me  jouviens  pas  non  plus  en 
quoy  confifle  la  bajfecour,  ïavancour,  les  arrierecours, 
ny  du  nombre  des  pavillons  &  corps  de  logis  du  chafleau, 
moins  encore  de  leur  fhuâure.  Ce  détail  m' efl  ef chape; 
de  quoy  vous  efles  femme  encore  une  fois  a  ne  vous  pas 
foucier  bien  fort,  C'efl  afeique  le  tout  efl  d'une  beauté, 
d'une  magnificence,  d'une  grandeur  dignes  de  celuy  qui 
l'a  fait  baflir.  Les  fojfei  font  larges  &  d'une  eau  très 
pure,  quand  on  a  pa fié  le  pont  levis,  on  trouve  la  porte 
gardée  par  deux  Dieux,  Mars  &  Hercule.  Je  loïïay 
fort  l'architeâe  de  les  avoir  placei  en  ce  pofle  la;  car 
puijqii  Apollon  fervoit  quelquefois  de  ftmple  commis  aux 
Je  c  retaire  s  de  Son  Eminence,  Mars  &  Hercule  pouv  oient 
bien  luy  Jervir  de  Juifies.  Ils  mériter  oient  que  je  m'arrej- 
tafie  a  eux  un  peu  davantage,  fi  cette  porte  n'avoit  des 
c  ho  Je  s  encore  plus  fingulieres.  Vous  vous  Jou  viendrez 
Jur  tout  qu'elle  efl  couverte  d'un  dôme,  &  qu'il  y  a  une 
Renommée  au  Jommet  ic'efl  une  déefie  qui  ne  Je  plaifl pas 
d'eflre  enfermée ,  &  qui  J'ayme  mieux  en  cet  endroit  que 
fi  on  luy  avoit  donné  pour  retraite  le  plus  bel  appar- 
tement du  logis. 
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Mefme  elle  ejl  en  une  pojhire 
Toute  prejle  a  prendre  l'e[for  ; 
Un  pied  dans  l'air,  a  chaque  main  un  cor, 
Légère,  &  déployant  les  aijles. 
Comme  allant  porter  les  nouvelles 
Des  aâions  de  Richelieu, 
Cardinal,  duc  &  demi  dieu  : 
Telle  enfin  quelle  devoit  efire 
Pour  bien  fervir  un  fi  bon  maijlre ; 
Car  tant  moins  elle  a  de  loifir 
Tant  plus  on  luy  fait  de  plaifir. 

Cette  figure  efl  de  bronie,  &  fort  eflimee.  Aux  deux 
coflei  du  frontijpice  que  je  de  Je  ris,  on  a  eflevé,  en  ma- 
nière de  Jlatïies,  de  pyramides  fi  vous  voule-^,  deux 
colomnes  du  corps  dejquelles  Jortent  des  bouts  de  na- 
vires (bouts  de  navires  ne  vous  plaira  guère,  &  peut 
efire  aymerie?^  vous  mieux  le  terme  de  pointes  ou  celuy 
de  becs  ;  choifijfei  le  moins  mauvais  de  ces  trois  mots  là  : 
je  doute  fort  que  pas  un  j oit  propre  ;  mais  j'ayme  autant 
m'en  jervir  que  d'appeler  cela  colomnes  roflrales).  Ce 
font  des  refles  d'amphithéâtre  qu'on  a  rencontre^  fort 
heureujement ,  n'y  ayant  rien  qui  convienne  mieux  a 
l'amirauté  laquelle  celuy  qui  a  fait  bafiir  ce  Chafleau 
joignoit  a  tant  d'autres  titres.  De  dedans  la  cour  &  sur 
le  fronton  de  la  me  finie  entrée  on  void  trois  petits  Her- 
cules autant  poupins  &  autant  mignons  que  le  peuvent 
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eflre  de  petits  Hercules  ;  chacun  d'eux  ^arni  de  fa  peau 
de  lion  &  de  ja  niaffiie  (cela  ne  vous  fait  il  point  Jou- 
venir  de  ce  StyWc/iel  garni  de  Jon  diable!) Le  flatuaire 
en  leur  donnant  la  contenance  du  père,  &  en  les  pro- 
portionnant a  ja  taille ,  leur  a  aujji  donne  l'air  d'enfans, 
ce  qui  rend  la  choje  fi  agréable  qu'en  un  besoin  ils  paj- 
jeroient  pour  Jeux  ou  pour  Ris,  un  peu  membrus  a  la 
vérité.  Tout  ce  frontijpice  efl  de  l'ordonnance  de  Jacques 
Lemercier,  &  a  de  part  &  d'autre  un  mur  en  terraçe 
qui  découvre  entièrement  la  mai  Jon,  &  par  ou  il  y  a 
apparence  que  je  communiquent  deux  pavillons  qui  jont 
aux  deux  bouts.  Si  le  refle  du  logis  m'arrejle  a  proportion 
de  l'entrée,  ce  ne  je r a  pas  icy  une  lettre  mais  un  volume  : 
qu'y  feroit-on!  il  faut  bien  que  j' employé  a  quelque 
choje  le  loifir  que  le  Roy  nous  donne.  Autour  du  c  ha  fléau 
jont  force  bufles  &  force  (latiies,  la  plu  [part  antiques; 
comme  vous  pourrie^  dire  des  Jupiter  s  &  des  Avollons, 
des  Bacchus,  des  Mercures,  &  autres  gens  de  pareille 
eflofe ;  car  pour  les  Dieux  je  les  connois  bien,  mais  pour 
les  Héros  &  grands  perjonnages  je  n'y  juis  pas  fort 
expert  :  mejme  il  me  jouvient  qu'en  regardant  ces  chefs 
d' œuvre  je  pris  Faufline  pour  Venus  (a  laquelle  des  deux 
faut  il  que  je  fajfe  réparation  d'honneur!)  &  puijque 
nous  jommes  jur  le  chapitre  de  Venus,  il  y  en  a  quatre 
de  bon  conte  dans  Richelieu,  une  entre  autres  divinement 
belle,  &  dont  monfieur  de  Maucroix  dit  que  le  Poujfin 
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In  y  d  fort  parle,  jujqun  la  mettre  nu  dejfiis  de  celle 
de  Médïcis.  Parmi  les  autres  jlatïies  cjuï  ont  là  leur 
appartement  &  leurs  niches,  l'Apollon  &  le  Bacchus 
emportent  le  prix,  au  ^oufl  des  Je  a  vans  :  ce  fut  toutefois 
j]4ercure  que  je  conjideray  davantage ,  a  eau  je  de  ces 
hirondelles  qui  font  fi  fimples  que  de  luy  confier  leurs 
petits,  tout  larron  qu'il  efl  :  lijei  cet  endroit  des 
Promenades  de  Richelieu;  il  m'a  Jemhle  beau,  aujfi  bien 
que  la  dejcription  de  ces  deux  captifs  dont  monfieur 
Dejmarefls  dit  que  l'un  porte  Jes  chaijnes  patiemment , 
l'autre  avec  que  force  &  contrainte.  On  les  a  placei 
en  lieu  remarquable ,  c'efl  a  dire  a  l'en- 
droit du  grand  degré,  l'un  d'un  cofle  ^ 
du  vejlibule,  l'autre  de  l'autre;  ce  qui  ^j 
ejl  une  ejpece  de  conjolation  pour  ces  ^ 
marbres,  dont  Michel  Ange  pouvoit 
faire  deux  empereurs. 

L'un  toutefois  de  fort  dejlïn  joupïre , 
L autre  paraijl  un  peu  moins  mutiné. 
Heureux  captifs',  fi  cela  fe  peut  dire 
D'un  marbre  dur  &  d'un  homme  enchaïfnè.   ^ 

Je  ne  voudrois  eftre  uy  l'un  ny  l'autre 
Pour  embellir  un  fejour  fi  charmant; 
En  d'autre  cas  vojlre  fexe  if  le  nojlre 
De  l'un  des  deux  se  pique  èmlement. 
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Noiis  nous  piquons  d'ejlre  efclaves  des  dames, 
Vous  vous  pïque-^  d'ejlre  marbres  pour  nous  ; 
Maïs  c'ejl  en  vers  ou  les  fers  &  les  fiâmes 
Sont  fort  communs  &  n'ont  rien  que  de  doux. 

Pardotinei  moy  cette  petite  di^rejfion;  il  m'efl  impoj- 
fible  de  tomber  fur  ce  mot  d'ejcidve  Jans  m'drrefler; 
que  voulev^  vous!  chacun  ayme  a  parler  de  Jon  meftier, 
cecy  [oit  dit  toutefois  Jans  vous  faire  tort.  Pour  revenir 
a  nos  deux  captifs,  je  penje  bien  qu'il  y  a  eu  autre- 
fois des  ejciaves  de  voflre  façon  qu'on  a  eflimei,  mais 
ils  aur oient  de  la  peine  a  valoir  autant  que  ceux  cy. 
On  dit  qu'il  ne  je  peut  rien  voir  de  plus  excellent,  & 
qu'en  ces  jlatiies  Michel  Ange  a  jurpaffé  non  feu- 
lement les  Jculpteurs  modernes,  maïs  aujfi  beaucoup 
de  chojes  des  anciens.  Il  y  a  un  endroit  qui  n'ejl 
quaft  qu'ébauche,  Joit  que  la  mort  ne  pouvant  Joufrir 
r accompli ffement  d'un  ouvrage  qui  devoit  eflre  immortel 
ayt  arrejlé  Michel  Ange  en  cet  endroit  là,  joit  que 
ce  grand  perjormage  T ayt  fait  a  dejfein,  &  afin  que 
la  po fie  rite  reconnu  fi  que  perjonne  ne  fi  capable  de 
toucher  a  une  figure  après  luy.  De  quelque  façon 
que  cela  joit ,  je  n'en  efiime  que  davantage  ces  deux 
captifs ,  &  je  tiens  que  l'ouvrier  tire  autant  de  gloire  de 
ce  qui  leur  manque  que  de  ce  qu'il  leur  a  donné  de  plus 
accompli. 
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Qu'on  ne  fe  plaigne  pas  que  la  chofe  ayt  ejlé 

Imparfaite  trouvée  ; 
Le  prix  en  eft  plus  grand,  l'auteur  plus  reoretê , 

Que  fil  teufl  achevée. 

Au  lieu  de  monter  aux  chambres  par  le  grand  degré, 
comme  nous  devions  en  eftantfi  proches,  nous  nous  laij- 
Jajmes  conduire  par  la  concierge,  ce  qui  nous  jit  perdre 
l'occafton  de  le  voir,  &  il  n'en  fut  fait  nulle  mention, 
Monfieur  de  C hafleauneuf  luy  mejme  qui  l'avoit  veu  ne 
Je  Jouvint  pas  d'en  parler. 

De  quoy  /V  ne  luy  fiais  aucunement  bon  gré , 
Car  d autres  gens  m'ont  dit  quils  av oient  admiré 
Ce  deoré, 
Et  qu'il  eft  de  marbre  jafpé. 

Pour  moy,  ce  n'efl  ny  le  marbre  ny  le  jajpe  que  je 
regrete,  mais  les  antiques  qui  font  au  haut  :  particu- 
lièrement ce  favori  de  l'empereur  Adrien,  Antinous  qui 
dans  fa  jlatiïe  conte floit  de  beauté  &  de  bonne  mine  contre 
Apollon,  avec  cette  diference  pourtant  que  celui  cy  a  voit 
l'air  d'un  Dieu  &  l'autre  d'un  homme.  Je  ne  m'amujeray 
point  a  vous  de  Je  rire  les  divers  enrichijfemens  ny  les 
meubles  de  ce  palais  ;  ce  qui  J'en  peut  dire  de  beau 
monjieur  Dejmarejls  l'a  dit  :  puis  nous  n'eujmes  quaji 
pas  le  loijtr  de  conjiderer  ces  chojes,  l'heure  &  la  con- 
cierge nous  faifant  pajfer  de  chambre  en  chambre  Jans 
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nous  arrefler  qu'aux  originaux  des  Albert  Dure ,  des 
Tïtians,  des  Poujjins,  des  Perufms,  des  Mantegnes, 
&  autres  héros  dont  ïejpece  efl  aujji  commune  en  Italie 
que  les  généraux  d'armée  en  Suéde,  Il  y  eut  pourtant 
un  endroit  ou  je  demeuray  longtemps.  Je  ne  me  fuis  pas 
avijéde  remarquer  fi  c'efl  un  cabinet  ou  une  antichambre  : 
quoy  que  ce  Joit  le  lieu  efl  tapijfé  de  portraits , 

Pour  la  p/iijpart  environ  grands 
Comîue  des  miroirs  de  toilette  ; 
Si  nous  euffions  eu  plus  de  temps, 
Afoins  de  hajle ,  une  autre  interprète, 
Je  vous  dirois  de  quelles  gens. 

Vous  pouvei  juger  que  ce  ne  font  pas  gens  de  petite 
eflofe.  Je  m'attachay  particulièrement  au  Cardinal 
de  Richelieu,  Cardinal  qui  tiendra  plus  de  place  dans 
rinfloire  que  trente  Papes.  Au  duc  qui  a  hérité  de  Jon 
nom,  de  Je  s  vertus,  de  Je  s  belles  inclinations,  &  de  Jon 
chafleau.  Au  feu  Amiral  de  BrevJ;  c'efl  dommage 
qu'il  Joit  mort  f  jeune,  car  chacun  en  parle  comme  d'un 
Jeigneur  qui  ejloit  merveilleijemenî  accompli  &  bien 
auprès  de  Mars,  d'Armand,  &  de  Neptune.  Monfieur 
le  Prince  &  lu  y  av  oient  entrepris  de  remplir  le  monde  de 
leurs  merveilles,  Monfeur  le  Prince  la  terre,  &  le  Duc 
de  Bre^e  la  mer.  Le  premier  ejl  venu  a  bout  de  jon  etitre- 
prife,  l'autre  l'auroit  fort  avancée  fil  euft  vefcu,  mais 
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un  coup  de  canon  l'arrefla,  &  F  alla  choifir  au  milieu 
d'une  armée  navale.  Je  ne  Jcais  fi  on  me  monfira  le 
marquis  et  l'abbé  de  Richelieu,  il  y  a  toutefois  appa- 
rence que  leurs  portraits  Jont  aujfii  dans  ce  cabinet, 
quoi  qu'ils  ne  fu fient  qu'en/ans  lorj qu'on  le  mit  en  l'eflat 
qu'il  efl.  Tous  deux  Jont  bien  dignes  d'y  avoir  place. 
Tant  que  le  Marquis  a  vejcu,  il  a  efié  aymé  du  Roy 
&  des  belles  ;  l'Abbé  F efi  de  tout  le  monde  par  une  fata- 
lité dont  il  ne  faut  point  chercher  la  cauje  parmi  les 
aflres.  Outre  la  famille  de  Richelieu  je  parcourus  celle 
de  Louis  treivj.  Le  refie  efi  plein  de  nos  Roy  s  &  Reynes, 
des  grands  Seigneurs ,  des  grands  perfonnages  de  France 
(je  fais  deux  clajfes  des  grands  perfonnages  &  des 
grands  feigneurs,  f cachant  bien  qu'en  toute  chofe  il  efi 
bon  d'éviter  la  confufion).  Enfin  c'efi  l'hifioire  de  nofire 
nation  que  ce  cabinet.  On  n'a  eu  garde  d'y  oublier  les 
perjonnes  qui  ont  triomphe  de  nos  Roy  s  :  ne  vous  alle^ 
pas  imaginer  que  j'entende  par  la  des  Anglois  ou  des 
EJpagnols.  C'efi  un  peuple  bien  plus  redoutable  &  bien 
plus  pui fiant  dont  je  veux  parler  :  en  un  mot  ce  font 
les  Joe  onde  s,  les  Belles  Agnes,  &  ces  conquérantes 
illufires  fans  qui  Henri  quatriefme  au  roi  t  efié  un  prince 
invincible.  Je  les  regarday  d'aujfi  bon  cœur  que  je  vou- 
drois  voir  vofire  oncle  a  cent  lieiies  d'icy.  Enfin  nous 
fortifmes  de  cet  endroit,  &  traverfafmes  je  ne  fcais 
combien  de  chambres   riches,   magnifiques,  des  mieux 
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ornées,  &  dont  je  ne  divdy  rien,  car  de  m'amujer  a  des 
lambris  &  a  des  dorures,  moy  que  Richelieu  a  rempli 
d'originaux  &  d'antiques  vous  ne  me  le  conjeillerieipas  : 
toutefois  je  vous  avoue  ray  que  l' appartement  du  Roy  m'a 
Jemble  merveilleujement  Juperhe;  celuy  de  la  Reyne  ne 
l'efl  pas  moins  :  il  y  a  tant  d'or  qu'a  la  fin  je  m'en 
ennuyay.  Jugei  ce  que  peuvent  faire  les  grands  Sei- 
gneurs, &  quelle  mifere  c'efi  d'eflre  riche  :  il  a  fallu  qu'on 
ayt  invente  les  chambres  de  fluc  ou  la  magnificence  Je 
cache  fous  une  apparence  de  fimplicité.  Il  ejl  encore  bon 
que  vous  f cachiez  que  l'appartement  du  Roy  confifle  en 
diverjes  pièces  dont  l'une  apvellee  le  grand  cabinet  eft 
remplie  de  peintures  exquijes  :  il  y  a  entre  autres  des 
Bacchanales  du  Poujfin,  &  un  combat  burlejque&  enig- 
matique  de  Pallas  &  de  Venus  d'un  peintre  que  la 
concierge  ne  nous  put  nommer.  Venus  a  le  cajque  en 
tefie  &  une  longue  eflocade.  Je  voudrois  pour  beaucoup 
me  fouvenir  des  autres  circonflances  de  ce  combat,  &  des 
diferens  perjonnages  dont  efi:  compoje  le  tableau,  car 
chacune  de  ces  déefies  a  f on  parti  qui  la  favori  je.  Vous 
trouverieifort  plaijantes  les  vifions  que  le  peintre  a  elles. 
Il  fait  demeurer  l'avantage  a  la  fille  de  Jupiter -.mais  a 
propos  elles  font  toutes  deux  Jes  filles  :  je  voulois  donc 
dire  a  celle  qui  efi  née  de  fou  cerveau.  La  pauvre  Venus 
ejl  blejfée  par  jon  ennemie;  en  quoy  l'ouvrier  a  reprejenté 
les  chojes  non  comme  elles  jont,  car  d'ordinaire  c'efl  la 
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beauté  qui  ejt  viâorieuje  de  la  vertu,  mais  pi uflojl  comme 
elles  doivent  eflre;  affleurement  Ja  maijireffe  luy  av  oit  joué 
quelque  mauvais  tour.  Ce  grand  cabinet  dont  je  parle  efl 
accompagné  d'un  autre  petit  ou  quatre  tableaux  pleins  de 
figures  reprejentent  les  quatre  elemens.  Ces  tableaux 
(ont  du ... ,  la  concierge  nous  le  dit  fi  je  ne  me  trompe; 
&  quand  je  me  tromper  ois,  ce  n'en  fier  oient  pas  moins  les 
quatre  elemens.  On  y  void  des  feux  d'artifice ,  des  cour j es 
de  bagues,  des  carrouiels,  des  divertiffemens  de  traij- 
neaux,  &  autres  gentilleffes  jemblables.  Si  vous  me 
demandeice  que  tout  cela fignifie ,  je  vous  rejpondray  que 
je  n'en  Jcais  rien.  Au  rejle  le  Cardinal  de  Richelieu, 
comme  Cardinal  qu'il  efloit,  a  eu  foin  que  Jon  c ha  fléau 
fufl  Juffijamment  fourni  de  chapelles.  Il  y  en  a  trois  dont 
nous  vif  mes  les  deux  d'en  haut,  pour  celle  d'en  bas,  nous 
n'eufmes  pas  le  temps  de  la  voir,  &  j'en  ay  regret  a 
caufe  d'un  faint  Sebaflien  que  l'on  prife  fort.  Dans  l'une 
de  celles  qui  font  en  haut  je  trouvay  l'original  de  cette 
dondon  que  noflre  coufin  a  fait  mettre  fur  la  cheminée  de 
fa  f aile.  C'efl  uneMagdeleine  du  Titian,  groffe  &  graffe, 
&  fort  agréable;  de  beaux  tétons  comme  aux  premiers 
jours  de  fa  pénitence ,  auparavant  que  le  jeufne  eu fl  com- 
mencé d'empiéter  fur  elle  :  (ces  nouvelles  pénitentes  font 
dangereuses,   &  tout  homme  de  fain  entendement  les 
fuira).  Il  me  femble  que  je  n'ay  pas  parlé  trop  dévotement 
de  la  Magdeleine;  aufli  n'efl  ce  pas  mon  fait  que  de 
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raijonner  Jiir  des  matières  jpirituelle  s  ;  j'y  ay  eu  mauvaije. 
grâce  toute  ma  vie  :  c'ejl pourquoy  je  pa^eray  jous  filence 
les  raretei  de  ces  deux  chapelles,  &  m'arrefleray  feu- 
lement a  un  Jaint  Hierojîiie ,  tout  de  pièces  rapportées,  la 
plujpart  grandes  comme  des  tefles  d'épingles,  quelques 
unes  comme  des  cirons.  Il  n'y  en  a  pas  une  qui  nayt  efle 
employée  avec  Ja  couleur;  cependant  leur  ajfemblage  ejl 
un  St  Hierojme  fi  achevé  que  le  pinceau  n'auroit  pu 
mieux  faire  :  aufft  Jemble-t-il  que  ce  Joit  peinture ,  mejme 
a  ceux  qui  regardent  de  près  cet  ouvrage.  J'admiray  non 
Jeulement  l'artifice,  mais  la  patience  de  l'ouvrier.  De 
quelque  façon  que  l'on  confidere  Jon  entreprije,  elle  ne 
peut  eflre  que  finguliere , 

Et  dans  Fart  de  niveler, 
L auteur  de  ce  faïnt  Hier of nie 
Devait  fans  doute  exceller 
Sur  tous  les  gens  du  royaume. 

Ce  ne  fi  pas  que  je  j cache  fi  on  pays,  pour  en  parler 
franchement ,  ny  me  finie  fion  nom;  mais  il  efi  bon  de 
dire  que  c'efi  un  François  afin  de  faire  paroifire  cette 
merveille  d'autant  plus  grande.  Je  voudrois  pour 
comble  de  nivelerie  qu'un  autre  entreprifi  de  conter  les 
pièces  qui  la  compofient.  Mais  ne  pafi[eray  je  point 
moy  mefime  pour  un  nivelier  de  tant  m'arrefler  a  ce  St 
Hier 0 fi  me!  Il  fiaut  le  lai  fier;  aufiJ  bien  dois  je  refierver 
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mes  louantes  pour  cette  fameiije  table  dont  vous  devei 
avoir  entendu  parler,  &  qui  fait  le  principal  ornement 
de  Richelieu.  On  l'a  mi  je  dans  le  jalon,  c'efl  a  dire 
au  bout  de  la  galerie,  le  Jalon  n'en  ejlant  jéparé que 
par  une  arcade.  Il  me  semble  que  j'aurois  bien  fait 
d'invoquer  les  mujes  pour  parler  de  cette  table  ajfei 
dig:nement. 

u 

Elle  ejî  de  pièces  de  rapport, 

Et  chaque  pièce  ejl  un  trejor  ; 

Car  ce  font  toutes  pierres  f  nés , 

Agates,  jafpe  &  cornalines, 

Pierres  de  prix ,  pierres  de  nom. 

Pierres  d éclat  &  de  renom  : 

Voila  bien  de  la  pierrerie. 

Confidere-^  que  de  ma  vie 
Je  nay  trouvé  d  objet  qui  fujl  fi  précieux. 
Ce  quon  prife  aux  tapis  de  Perfe  &  de  Turquie, 
Fleurons,  compartimens ,  animaux ,  broderie , 

Tout  cela  f'y  prefente  aux  yeux. 
L'éguille  &  le  pinceau  ne  rencontrent  pas  mieux. 

J'en  admiray  chaque  figure  ; 
Et  qui  n  admirerait  ce  qui  naifl  fous  les  deux! 
Le  fc  avoir  de  Pal  las,  aydé  de  la  teinture , 
Cède  au  caprice  heureux  de  la  fimple  nature  : 

Le  hasard  produit  des  morceaux 
Que  Part  na  plus  qu  a  joindre ,  Ù'  qui  font  fans  peinture 
Des  modèles  parfaits  de  fleurons  &  d'oifeaus. 
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Tout  cela  pourtant  n'eft  de  rien  conte  :  ce  qui  fait  la 
valeur  de  cette  table,  cefl  une  agate  qui  efl  au  milieu, 
grande  prej que  comme  un  bajfin,  taillée  en  ovale,  &  de 
couleurs  extrêmement  vives.  Ses  veines  Jont  délicates, 
&  mejlees  de  feuille  morte,  if  ah  elle ,  &  couleur  d'aurore  : 
au  rejle  vraye  agate  cï  Orient,  laquelle  a  toutes  les  qua- 
litei  quon  peut  fouhaiter  aux  pierres  de  cette  efpece; 

Et  pour  dire  en  un  mot  la  Reyne  des  agates. 

Dans  tout  l'empire  des  camayeux  (ce  font  peuples  dont 
les  agates  font  une  branche)  je  ne  crois  pas  qu'il  fe  trouve 
encore  une  merveille  aujfi  grande  que  celle  cy,  ny  que  rien 
de  plus  rare  nous  foi t  venu 

Des  bords  ou  le  foleil  commence  fa  carrière. 

J'en  excepte  cette  agate  qui  reprefentoit  Apollon  & 
les  neuf  Mufes,  car  je  la  mets  la  première,  &  celle 
de  Richelieu  la  féconde. 

Ce  Palais  fi  fameux  des  princes  de  Florence, 
Riche  &  brillant  fe  jour  de  la  magnificence  ; 
Le  trefor  de  Saint  Alarc ;  celuy  dont  les  François 
Recommandent  la  garde  aux  cendres  de  leurs  Roy  s  ; 
Les  vaftes  maga-^ms  dont  le  ferr ail  abonde , 
ALaga-^ns  enrichis  des  defpouilles  du  monde  ; 
Jule  enfin  n  eut  jamais  rien  de  plus  précieux. 
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Et  pour  m' exprimer  familièrement  &  en  termes  moins 
poétiques, 

Saint  Denys  &  Saint  ATarc,  le  palais  du  grand  Duc, 
L'hojlel  de  ALa^arin,  le  ferrail  du  Grand  Turc, 
N'ont  rien  a  ce  qu'on  dit  de  plus  confiderable. 
Je  me  fuis  informe  du  prix  de  cette  table  : 
Voule-^  vous  le  fc avoir  l  mette^  cent  inille  efcus. 
Double-^  les,  ajoujle-^  cent  autres  par  de  fus  ; 
Le  produit  en  fera  la  valeur  véritable. 

Dans  le  mefne  lieu  ou  on  l'a  mi  Je,  font  quatre  ou 
cinq  hufles,  &  quelques  flatiies,  parmi  le f quelle  s  on  me 
nomma  Tibère  &  Livie;  ce  jont  per formes  que  vous  con- 
noijfei  &  dont  motfieur  de  la  Calprenede  nous  entretient 
quelquefois.  Je  ne  vous  en  diray  rien  davantage ,  au  fi 
bien  ma  lettre  commence  a  me  fmhler  un  peu  longue.  Il 
m' efl  pourtant  impofihle  de  ne  point  parler  dun  certain 
hufle  dont  la  draperie  efl  de  jajpe.  Belle  tefle  mais  mal 
peignée;  des  traits  de  vif  âge  grofiers,  quoy  que  bien  pro- 
portionnei  &  qui  ont  quelque  choje  J Héroïque  &  de 
farouche  tout  a  la  fois,  un  regard  fier  et  terrible,  enfin  la 
vraye  image  J  un  jeune  S  cite  :  vous  ne  prendriei  jamais 
cette  tefle  pour  celle  <ïun  de  nos  galans,  c  efl  aufi  celle 
{{Alexandre.  J'eufefait  tort  a  ce  Prince  fi  j' eu fe  regardé 
après  luy  un  moindre  Héros  que  le  grand  Armand.  Nous 
rentrafnes  pour  ce  fijet  dans  la  galerie.  On  y  void  ce 
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minière  peint  en  habit  de  ca- 
valier &  de  Cardinal,  encou- 
rageant des  troupes  par  ja  pre- 
Jence,  &  monté  jur  un  cheval 
parfaitement  beau.  Ce  pour r oit 
bien  ejlre  ce  barbe  qu'on  ap- 
peloit  ï Impudent;  animal  fans 
confideration  ny  rejpeâ,  &  qui 
devant  les  Majeflei  &  les 
Eminences  rioit  a  toutes  celles 
qui  luy  plaijoient.  Les  tableaux  de  cette  galerie  repre- 
Jentent  une  partie  des  conquejles  que  nous  avons 
faites  fous  le  miniflere  d'Armand.  Apres  que  j'eus 
jette  l'œil  fur  les  principales  nous  defcendfmes  dans  les 
jardins  qui  font  beaux  fans  doute  &  fort  e fendus. 
Rien  ne  les  fépare  d'avec  le  parc.  C'efl  un  pays  que  ce 
parc;  on  y  court  le  cerf  Quant  aux  jardins,  le  parterre 
ef  grand,  &  l'ouvrage  de  plus  d  un  jour.  Il  a  fallu  pour 
le  faire  qu'on  ayt  tranché  toute  la  croupe  d'une  mon- 
tagne. La  retenue  des  terres  eft  couverte  d'une  pâli  fade 
de  philirea  apparemment  ancienne  car  elle  efl  chauve  en 
beaucoup  d'endroits  :  il  efl  vray  que  les  flatues  qu'on  y  a 
mifes  réparent  en  quelque  façon  les  ruines  de  fa  beauté. 
Ces  endroits  comme  vous  fcave^  font  d'ordinaire  le 
quartier  des  Flores  :  j'y  en  vis  une,  &  une  Venus,  un 
Bac  chus  moderne,  un  c  on  fui  (que  fait  ce  c  on  fui  parmi  de 
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jeunes  Deejjes!),^  une  dame  grecque ,  une  autre  dame 
romaine ,  avec  une  autre  Jortant  du  bain.  Avouei  le 
vray,  cette  dame  sortant  du  bain  nefl  pas  celle  que 
vous  verrie^^  le  moins  volontiers.  Je  ne  vous  Jcaurois 
dire  comme  elle  efl  faite,  ne  l'ayant  confiderée  que 
fort  peu  de  temps.  Le  déclin  du  jour  &  la  curiofite 
de  voir  une  partie  des  jardins  en  furent  la  caufe. 
Du  lieu  ou  nous  regardions  ces  flatûes  on  void  a 
droite  une  fort  longue  pelouie,  &  enfuite  quelques 
allées  profondes,  couvertes,  agréables,  &  ou  je  me 
plairais  extrêmement  a  avoir  une  avanture  amour eufe; 
en  un  mot  de  ces  ennemies  du  jour  tant  célébrées  par 
les  poètes  :  a  midi  véritablement  on  y  entrevoit  quel- 
que chofe, 

Comme  aufoîr  lorfque  toînbre  arrive  en  un  fe jour. 
Ou  lorfqu  il  n  ejl  plus  nuit,  &  nef  pas  encor  jour. 

Je  m' enfonça  y  dans  l'une  de  ces  allées.  Monfieur  de 
Chafleauneufqui  efloit  las  me  laijfa  aller.  A  peine  eus  je 
fait  dix  ou  douie  pas,  que  je  me  fentis  forcé  par  une 
puijfance  fecrete  de  commencer  quelques  vers  a  la  gloire 
du  grand  Armand.  Je  les  ay  depuis  achevei  fur  les 
mémoires  que  me  donnèrent  les  Nymphes  de  Richelieu; 
leur  prefence  a  la  vérité  m'a  manqué  trop  tofl;  il  feroit 
a  fouhaiter  que  /eufe   mis   la   dernière  main   a  ces 
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vers  au  mejme  lieu  qui  me  les  a  fait  ébaucher»  Ima- 
^inei  vous  que  je  Juis  dans  une  allée  ou  je  médite  ce 
qui  f  enjuit  : 

ylTanes  du  grand  Armand,  fi  ceux  qui  ne  jont  plus 

Peuvent  goujler  encor  des  honneurs  Juperjlus, 

Receve^  ce  tribut  de  la  ?noindre  des  Adufes  : 

Jadis  de  vos  bonte-^fes  fœurs  ejloïent  confufes  ; 

Aujfi  na-t-on  point  veu  que  dun  fdence  ingrat 

Phœbus  de  vos  bienfaits  ayt  ejlouffé  l'éclat. 

Ses  enfans  ont  chanté  les  pertes  de  H Ibère , 

Et  le  dejlin  forcé  de  nous  ejlre  profpere , 

Partout  ou  vos  confeils  plus  craints  que  le  Dieu  Adars, 

Ont  porté  la  terreur  de  nos  fers  ejlendarts 

Ils  ont  reprefenté  les  vents  é^  la  Fortune 

Vainement  indigne:^  du  tort  fait  a  Neptune , 

Quand  vous  tinfes  ce  Dieu  f  longtemps  enchaijne  : 

Le  rempart  qui  couvrait  un  peuple  mutiné , 

Nos  voifms  envieux  de  notre  diadefme , 

Et  les  Roy  s  de  la  mer,  &  la  mer  elle  me  fine , 

Ne  purent  arrefier  le  cours  de  vos  efforts. 

La  Seine  vous  revid  triomphant  fur  Ces  bords. 

Que  ne  firent  alors  les  peuples  du  Permeffel 

On  leur  oiiit  chanter  vos  faits,  vojlre  fiageffe , 

Vos  projets  éleve-^,  vos  triomphes  divers; 

Lefon  en  dure  encor  aux  bouts  de  f  univers. 

Je  n y  puis  ajoufer  qu'une  fimple  prière  : 

Que  la  nuit  d'aucun  temps  ne  borne  la  carrière 
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De  ce  renoTTi  fi  beau ,  fi  grand,  fi  glorieux  ! 

Que  Flore  if  les  Zéphyrs  ne  bougent  de  ces  lieux  ! 

Qu'aînfy  que  vofire  nom  leur  beauté  f oit  durable  ! 

Que  leur  maifire  ayt  le  fort  afes  vœux  favorable! 

Qu'il  vienne  quelquefois  vifiter  ce  fe jour! 

Etfoit  toufjours  content  du  Prince  et  de  la  Cour  ! 

Jejerois  encore  au  fonds  de  l'allée  ou  je  commençay  ces 
vers  fi  monfteur  de  C hafteauneuf  ne  fufl  venu  m' avertir 
qu'il  ejloit  tard.  Nous  repajfajmes  dans  l'avant  cour  afin 
de  gagner  plus  tojlï  autre  co fié  des  jardins.  Comme  nous 
e (lions  près  du  pontlevis,  un  vieux  domeflique  nous  aborda 
fort  civilement,  &  me  demanda  ce  qu'il  me  Jembloit  de 
Richelieu,  Je  luy  rejpondis  que  c'effoit  une  maijon  ac- 
complie; mais  que  n'ayant  pu  tout  voir  nous  reviendrions 
le  lendemain,  &  reconnoifirions  Je  s  civilité^  &  les  offres 
qu'il  nous  faijoit  (je  ne  Jongeois  pas  a  noflre  promejfe). 
«On  ne  manque  jamais  de  dire  cela,  repartit  cet  homme, 
j'y  fuis  tous  les  jours  attrapé  par  des  Allemans.^^  Sans 
la  crainte  de  nous  fajcher,  &  par  conjequent  de  ne  rien 
avoir,  il  auroit  je  penje,  ajou(lé:  «a  plus  forte  raijon  le 
Jeray  je  par  des  François  ^^  :  mejme  je  vis  bien  que 
le  haut  de  chauffe  de  monfieur  de  Chajleauneuf  luy 
Jembloit  de  mauvais  augure.  Cela  me  fit  rire,  &  je  luy 
donnay  quelque  choje.  A  peine  l'eujmes  nous  congédié 
que  le  peu  qui  refioit  de  jour  nous  quita.  Nous  ne  laij- 
Jajmes  pas  de  nous  renfoncer  en  d'autres  allées,  non  du 
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tout  fi  Jombres  que  les  précédentes;  elles  pourront  l'ejlre 
dans  deux  cens  ans.  De  tout  ce  canton  je  ne  remarquay 
qu'un  mail  &  deux  jeus  de  longue  paume  dont  l'un 
pourroït  bien  eflre  tourne  vers  l'orient,  &  ï autre  vers  le 
midi  ou  vers  le  Jeptenîrion;  je  Juis  ajjeuré que  c'ejl  l'un 
des  deux  :  on  Je  Jert  apparemment  de  ces  jeus  de  paume 
Jelon  les  différentes  heures  du  jour  pour  n'avoir  pas  le 
Joleil  en  veiie.  Du  lieu  ou  ils  font,  il  fallut  rentrer  en  de 
nouvelles  objcuritei,  &  marcher  quelque  temos  fans  nous 
voir,  tant  qu'enfn  nous  nous  retrouvajmes  dans  cette 
place  qui  efl  au  devant  du  cha fléau,  moy  fort  jatij fait, 
&  monfieur  de  C hafleatineuf  qui  efloit  en  grojfes  bottes 
fort  las. 

A  Limoge,  ce  1 2  Jeptembre  i  (f(f^. 
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Ce  jeroit  une  ]beUe  clwje  que  de  voyager,  J'il  ne 
fe  falloit  point  lever  fi  matin.  Las  que  nous  étions 
monfieur  de  Cha(leauneuf  &  moy;  luy  pour  avoir  fait 
tout  Je  tour  de  Richelieu  en  grojfes  bottes,  ce  que  je 
crois  vous  avoir  mande,  n'ayant  pas  deu  ob mettre 
une  circonjlance  fi  remarquable  ;  moy  pour  m'eflre 
amuje  a  vous  ejcrire  au  lieu  de  dormir;  noflre  pro- 
?nej[e,  &  la  crainte  de  faire  attendre  le  voiturier  nous 
obligèrent  de  Jortir  du  lit  devant  que  l'aurore  fujl 
éveillée.  Nous  nous  dijpojajmes  a  prendre  congé  de 
Richelieu  Jans  le  voir.  Il  arriva  malheureujement 
pour  nous,    &  plus   malheureujement   encore  pour  le 
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Jette  Je  hal  dont  nous  fujmes  contraints  d  interromvre 
le  Jommeil ,  que  les  portes  Je  trouvèrent  fermées  par 
Jon  ordre.  Le  bruit  couroit  que  quelques  gentilj- 
hommes  de  la  province  av oient  fait  complot  de  Jauver 
certains  prijonniers  Joupçonnei  de  l'ajfajfinat  du  mar- 
quis de  Faure,  Mon  impatience  ordinaire  me  fit  maudire 
cette  rencontre.  Je  ne  louay  mejme  que  Johrement  la 
prudence  du  Jenejchal.  Pour  me  contenter  monfieur 
de  C hajleauneuf  luy  parla,  &  luy  dit  que  nous  por- 
tions le  paquet  du  Roy,  Aujfttofl  il  donna  ordre  qu'on 
nous  ouvrifl;  fi  bien  que  nous  eujmes  du  temps  de  rejle, 
&  arrivajmes  a  Chajlellerault  qu  on  nous  croyait 
encore  a  moitié  chemin.  Nous  y  trouvajmes  vojlre  oncle 
en  mai  Jon  dami.  On  luy  avoit  promis  des  chevaux 
pour  achever  Jon  voyage;  &  il  Jejloit  rejolu  de  laijjer 
Poitiers,  connue  le  plus  long,  pour v eu  que  je  n'eujje 
pas  une  curiofité  trop  grande  de  voir  cette  ville.  Je 
me  content ay  de  la  relation  qu'il  m'en  ft,  &  Jon  ami 
le  pria  de  ne  point  partir  qu'il  n'en  fujl prejjé  par  le 
valet  de  pied  qui  l'accompagnoit.  Nous  accordajmes 
a  cet  ami  un  jour  seulement;  ce  n'efl  pas  qu'il  ne 
dépendijl  de  nous  de  luy  en  accorder  davantage,  mon- 
fieur de  C  hajleauneuf  ejlant  honnejle  homme,  &  J'ac- 
quitant  de  telles  commijfions  au  gré  de  ceux  qu'il  conduit 
aujfi  bien  que  de  la  cour;  mais  nous  jugeajmes  qu'il 
val  oit  mieux  obéir  ponâuellement  aux  ordres  du  Roy, 
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Tout  ce  qui  Je  peut  imaginer  de  franchi  je,  d'honnefleté, 
de  bonne  chère,  de  politejfe,  fut  employé  pour  nous 
régaler,  La  Vienne  pajfe  au  pied  de  Chaflellerault, 
&  en  ce  canton  elle  porte  des  carpes  qui  font  petites 
quand  elles  n'ont  qu'une  demi  aune.  On  nous  en  fervit 
des  plus  belles,  avec  des  melons  que  le  maiflre  du  logis 
mefprifoit,  &  qui  me  femblerent  excellens.  Enfin  cette 
journée  fe  pa fa  avec  un  plaifir  non  médiocre;  car  nous 
e fiions  non  feulement  en  pays  de  connoifance  mais  de 
parenté.  Je  trouvay  a  Chaflellerault  un  Pidoux  dont 
noflre  hojle  avoit  efpoufé la  belle  fœur.  Tous  les  Pidoux 
ont  du  nei,  &  abondamment.  On  nous  afeura  de  plus 
qu'ils  vivoient  longtemps,  &  que  la  mort,  qui  efl  un 
accident  fi  commun  che^  les  autres  hommes,  paf  oit  pour 
prodige  parmi  ceux  de  cette  lignée.  Je  ferois  merveilleu- 
fement  curieux  que  la  chofe  fuJI  véritable,  Quoy  que  c'en 
foit  mon  parent  de  Chaflellerault  demeure  onie  heures 
a  cheval  fans  f  incommoder,  bien  qu'il  pajfe  quatre 
vingt  ans.  Ce  qu'il  a  de  particulier,  &  que  f  es  parens 
de  Chafleauthierry  n'ont  pas,  il  ayme  la  chafe  &  la 
paume,  Jcait  fEfcriture,  &  compofe  des  livres  de  contro- 
verje:  au  refle  l'homme  le  plus  gay  que  vous  ayei  veu, 
&  qui  fonge  le  moins  aux  affaires,  excepté  celles  de  fon 
plaifir.  Je  crois  qu'il  f  efl  marié  plus  dune  fois;  la  femme 
qu'il  a  maintenant  efl  bien  faite,  &  a  certainement  du 
■ite  :  je  lui  fais  bon  gré  d'une  chofe,  ce  fi  quelle 
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cajeole  Jon  mari,  &  vît  avec  luy  comme  ft  ceftoit  Jon 
galant:  &  je  jcaïs  bon  gré  dune  choje  a  Jon  mari,  c'efl 
qu'il  luy  fait  encore  des  enfans.  Il  y  a  ainjy  d  heur  eu j es 
vieil l e jfes ,  a  qui  les  plaifirs,  l'amour  &  les  grâces, 
tiennent  compagnie  jujqu'au  bout  :  il  n'y  en  a  guère, 
mais  il  y  en  a,  &  celle  cy  en  efl  une.  De  vous  dire 
quelle  efl  la  famille  de  ce  parent,  &  quel  nombre 
d enfans  il  a  :  c'efl  ce  que  je  n'ay  pas  remarqué,  mon 
humeur  neflant  nullement  de  m'arrefler  a  ce  petit 
peuple.  Trop  bien  me  ft  on  voir  une  grande  file,  que 
je  confideray  volontiers,  &  a  qui  la  petite  vérole  a 
laijjé  des  grâces  &  en  a  oflé,  C'efl  dommage,  on  dit 
que  jamais  file  n'a  eu  de  plus  belles  ejperances  que 
celle  là. 

Quelles  imprécations 
Ne  mérites  tu  point,  cruelle  maladie. 
Qui  ne  peux  voir  qu'avec  envie 
Lefujet  de  nos  pafîons  ! 
Sans  ton  venin ,  caufe  de  tant  de  larmes, 
Ala  parente  ni  aur  oit  fait  moitié  plus  d  honneur  : 
Encore  ejl  ce  un  grand  bonheur 
Qu'elle  ayt  eu  tel  nombre  de  charmes. 
Tu  n'as  pas  tout  dejlruit,fa  bouche  en  ejl  témoin. 

Ses  yeux ,  fes  traits  &  d'autres  belles  chofes. 
Tu  luy  laijjas  des  Hs,fitu  luy  pris  des  rofes  ; 
Et  comme  elle  ejl  ma  parente  de  loin. 
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On  peut  penfer  qu'a  le  luy  dire 
J' dur  ois  pris  un  fort  grand  plaifir  ; 
J'en  eus  la  volonté  mais  non  pas  le  loifir  : 
Cet  aveu  luy  pourra  fujffire. 

On  nous  affeiira  quelle  dan  j  oit  bien,  &  je  n'eus  pas 
de  peine  a  le  croire  ;  ce  qui  m' en  plut  davantage  fut  le  ton 
de  voix  &  les  yeux;  jon  humeur  aujfi  me  Jemhla  douce. 
Du  refle  ne  m'en  demande?^  rien  de  particulier;  car  pour 
parler  franchement  je  l' entretins  peu ,  &  de  c  ho  Je  s  indifft 
rentes;  bien  rejolu  ft  nous  eujjions  fait  un  plus  long  Jeji 
a  Chaflellerault  de  la  tourner  de  tant  de  cojlei  que 
j'aurois  découvert  ce  qu'elle  a  dans  l'ame,  &  fi  elle  eft 
capable  d'utie  pajfiion  Jecrete  :  je  ne  vous  en  Jcaurois 
apprendre  autre  choje  fiinon  qu'elle  ayme  fort  les  romans  ; 
c'efl  a  vous  qui  les  aymei^fort  aujfi  de  juger  quelle  conje- 
quence  on  en  peut  tirer.  Outre  cette  parente  de  ChaJ- 
tellerault,  je  dois  avoir  a  Poitiers  un  coufin  germain, 
dont  je  nay  point  mémoire  qu'on  m'ayt  rien  dit  :  je  m'en 
Jouviens  Jeidement  parce  qu'il  m'a  plaide  autrefois. 
Poitiers  efi  ce  qu'on  appelle  proprement  une  villace ,  qui 
tant  en  maijons  que  terres  labourables  peut  avoir  deux 
ou  trois  lieiies  de  circuit  :  ville  mal  pavée,  pleine  d  écoliers, 
abondante  en  prefires  &  en  moines.  Il  y  a  en  recompenje 
nombre  de  belles,  &  l'on  y  fait  l'amour  aujfi  volontiers 
qu'en  lieu  de  la  terre  ;c  efi  de  la  Comte jfie  que  je  lejcais. 
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J'eus  quelque  regret  de  n  y  point  pajfer ;  vous  en  pourrie i 
ayjément  deviner  la  cauje. 

Ce  neji  ny  la  pierre  levée  , 
Ny  le  rocher  pajfe  lourdin 
Pour  vous  en  dire  ma  penfée , 
Je  les  ay  laijfe^fans  chagrin  ; 
Et  quand  a  cet  autre  coufin 
Adon  ame  en  ejlfort  confolée , 
Adais  je  voudrois  bien  avoir  veu 
La  Landru. 

Toutefois,  ayant  le  cœur  tendre , 
Je  fuis  certain  que  Cupidon 
Neuf  jamais  manqué  de  me  prendre 
S'il  m'eufl  tendu  ce  hameçon  ; 
Et  puis  me  voila  beau  garçon, 
Car  au  départ  il  fe  faut  pendre  : 
Je  ferois  fafché  d'avoir  veu 
La  Landru. 

Cependant  je  l'aurois  veiie  fi  nous  eufiions  continué 
noflre  route;  j'en  avois  dejja  trouve  un  moyen  que  je  vous 
diray.  Pour  revenir  a  Chaflellerault,  vous  Jcaurei  qu'il 
efl  mi  parti  de  huguenots  &  de  catoliques,  &  que  nous 
n'eu  fine  s  aucun  commerce  avec  les  premiers.  Le  terme 
dont  nous  e fiions  convenus  avec  notre  ho  fie  e fiant  écoulé,  j 
il  fallut  prendre  congé  de  luy  ;  ce  ne  fut  pas  fi  ans  qu'il       I 
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renouvelaji  Jes  prières.  Nous  luy  donnajmes  le  plus  de 
temps  qu'il  nous  fut  poffible,  &  le  luy  donnajmes  de 
bonne  grâce,  cefl  a  dire  en  de j jeûnant  bien,  &  tenant 
table  longtemps;  de  Jorte  qu'il  ne  nous  refla  de  l'heure 
que  pour  gagner  Chavigni,  mi  j  érable  gifle,  &  ou  com- 
mencent les  mauvais  chemins  &  l'odeur  des  aulx,  deux 
propriété^  qui  diflinguent  le  Limofm  des  autres  provinces 
du  monde.  Noflre  féconde  couchée  fut  Belac.  L abord  de 
ce  lieu  m'a  femblé  une  chofe  finguliere ,  &  qui  vaut  la 
peine  d'eflre  defcrite.  Qiiand  de  huit  ou  dix  perfonnes  qui 
y  ont  pajjé  fans  def cendre  de  cheval  ou  de  carrojfe  il  n'y 
en  a  que  trois  ou  quatre  qui  fe  f oient  rompus  le  cou  on 
remercie  Dieu. 

Ce  font  morceaus  de  rochers 
Ante:^  les  uns  fur  les  autres, 
Et  qui  font  dire  aux  cochers 
De  terribles  patenofires. 

Des  plus  fages  a  la  fin 

Ce  chemin 
Epuife  la  patience. 
Qui  n'y  fait  que  murmurer, 

Sans  jurer, 
Gagne  cent  ans  d'indulgence. 

Adonfieur  de  Chafieauneuf  l'auroit  cent  fois  maudit. 
Si  d'abord  je  neujfe  dit , 

9- 
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ce  Ni'  plaignons  point  nojire  peine  : 
Ce  /entier  rude  &  peu  batu 
Doit  eftre  celuy  qui  meine 
Au  fe jour  de  la  vertu.  >^ 

Va  [Ire  oncle  reprit  qu'il  f ail  oit  donc  qi 
fuffions  deflourne?^.  «  Ce  neft  pas,  ajoufla-t-il,  qu'il  n'y 
ayt  d' lionne ftes  gens  a  Belac  aujfi  bien  qu'ailleurs  ;  mais 
quelques  rencontres  ont  mis  Je  s  habit  ans  en  mauvaije 
odeur.  ^>  Là  dejffus  il  nous  conta  queflant  de  la  com- 
miffîon  des  grands  jours,  il  fit  le  procès  a  un  lieutenant 
de  robe  courte  de  ce  lieu  là  pour  avoir  oblige  un  gueux  a 
prendre  la  place  d'un  criminel  condamné  a  eflre  pendu; 
moyennant  vingt  pifloles  données  a  ce  gueux  &  quelque 
aff'eurance  de  grâce  dont  on  le  leurra.  Il  Je  laijfa  conduire 
&  guindé r  a  la  potence  fort  gayement,  comme  un  homme 
qui  ne  Jongeoit  quajes  vingt piftoles,  leprevojl  luy  dijant 
toujours  qu'il  ne  Je  mijl  point  en  peine  &  que  la  grâce 
ail  oit  arriver.  A  la  fin  le  pauvre  diable  s  apperceut  de  Ja 
Jotije,  mais  il  ne  J'en  apperceut  qu'en  faijant  le  Jaut, 
temps  mal  propre  a  fe  repentir,  &  a  déclarer  qui  on  efi. 
Le  tour  efi  bon  comme  vous  voyei,  &  Belac  Je  peut 
vanter  d  avoir  eu  un  prevofl  aujft  hardi,  &  aujfi pendable 
qu'il  y  en  ayt.  Autant  que  l'abord  de  cette  ville  efi 
fajcheux,  autant  efi  elle  dejagreable,  Jes  rues  vilaines, 
Jes  maijons  mal  accommodées  &  mal  prijes.  Dijpenjei 
moy  vous  qui  efle s  propre ,  de  vous  en  rien  dire.  On  place 
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en  ce  pays  la  la  cuifine  au  Jecond  eflage.  Qui  a  une  fois 
veu  ces  cui fines  n'a  pas  grande  curiofité pour  les  Jaujjes 
quon  y  apprefle.  Ce  font  des  gens  capables  de  faire  un 
très  mef chant  mets  d'un  très  bon  morceau,  Quoy  que  nous 
eujfions  choifi  la  meilleure  hof elle  rie ,  nous  y  beumes  du 
vin  a  teindre  les  nappes,  &  qu'on  appelle  communément 
la  tromperie  de  Belac.  Ce  proverbe  a  cela  de  bon  que 
Louis  treije  en  ef  ï auteur.  Rien  ne  m'auroit  plu  fans  la 
fille  du  logis ,  jeune  perfonne,  &  a fe^  jolie.  Je  la  cajeolay 
fur  fa  coiffure  :  c'efloit  une  efpece  de  cale  a  oreilles,  des 
plus  mignones,  &  bordée  d'un  galon  d'or  large  de  trois 
doigts.  La  pauvre  fille  croyant  bien  faire ,  alla  quérir 
aujfitofl  fa  cale  de  cérémonie  pour  me  la  monflrer.  Pajfe 
Chavigni  l'on  ne  parle  quafi  plus  françois  ;  cependant 
cette  perfonne  m'entendit  fans  beaucoup  de  peine.  Les 
fieuretes  f  entendent  par  tout  pays,  &  ont  cela  de  com- 
mode qu  elles  portent  avecque  elles  leur  trucheman.  Tout 
mef  chant  qu'efi:oit  noflre  gifle,  je  ne  laijfay  pas  d'y  avoir 
une  nuit  fort  douce.  Mon  fommeil  ne  fut  nullement  bigarré 
de  fonges  comme  il  a  couflume  de  l'eflre  :  fi  pourtant 
Morphée  m' eufl  amené  la  fille  de  l' hofle ,  je  penfe  bien  que 
je  ne  Vaurois  pas  renvoyée;  il  ne  le  fi fl  point  &  je  m'en 
pajfay.  Monfieur  Jeannart  fe  leva  devant  qu'il  fufl 
jour;  mais  fa  diligence  ne  fervit  de  rien,  car  tous  nos 
chevaux  eflant  défier  re^,  il  fallut  attendre,  &  pour  mes 
pecheije  revis  les  rues  de  Belac  enc or  une  fois.  Tandis 
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que  je  faijois  prejfer  le  marejchal,  monfieur  de  ChaJ- 
teauneuf  qui  dvoit  entrepris  de  nous  guider  ce  jour  là, 
['informa  tant  des  chemins  que  cela  ne  Jervit  pas  peu  a 
lux  faire  prendre  les  plus  longs  &  les  plus  mauvais.  De 
bonne  fortune  nojlre  traite  nefloit  pas  grande  :  connue 
Limoge  tiejl  ejloigne  de  Belac  que  d une  petite  journée , 
nous  eufmes  tout  loiftr  de  nous  égarer,  de  quoy  nous  nous 
acquitafmes  très  bien,  &  en  gens  qui  ne  connoijfoient  ny 
la  langue  ny  le  pays.  De^  que  nous  fujmes  arrivei,  mon 
f de  lie  Achate  (qui  pourroit  ce  ejlre  que  monfieur  de  Chaf- 
teauneuf)  difpofa  les  clwfes  pour  fon  retour,  &  choifit  la 
voye  du  mejfager  a  cheval  qui  devoit partir  le  lendemain. 
Je  fus  fafché de  ce  qu'il  nous  quitoit  ft  tofl ,  car  en  vérité 
il  ef  honnefle  homme,  &  fcait  débiter  ce  qui  fe pajfe  a  la 
cour  de  fort  bonne  grâce  :  puis  il  me  femble  qu'il  ne  fait 
pas  mal  fon  perfonnage  dans  cette  relation.  Déformais 
nous  tafcherons  de  nous  en  pajfer,  avec  d'autant  moins 
de  peine  qu'il  ne  refle  a  vous  apprendre  que  ce  qui  con- 
cerne le  lieu  de  nojfre  retraite  :  cela  mérite  une  lettre 
entière;  en  attendant  fi  vous  de fireifc  avoir  comme  je  m'y 
trouve,  je  vous  diray  ajjei  bien;  &  voflre  oncle  f'y  doit 
trouver  encor  mieux,  veu  les  témoignages  d'eftime  &  de 
bienveillance   que   chafcun  luy  rend;  ïevefque  princi- 
palement :  c'efl  un  prélat  qui  a  toutes  les  belles  qualité  i 
que  vous  fcaurie?^  vous  imaginer;  jplendide  fur  tout, 
&  qui  tient  la  meilleure  table  du  Limofin;  il  vit  en  grand 
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Jeigneur,  &  l'eji  en  effeâ.  N'allei  pas  vous  figurer  que 
Je  refle  du  dioceje  Joit  malheureux ,  &  dij gracié  du  ciel, 
comme  on  je  le  figure  dans  nos  provinces.  Je  vous  donne 
les  gens  de  Limoge  pour  aujfi  fins  &  aujfi  polis  que 
peuple  de  France  :  les  hommes  ont  de  l'ejpriten  ce  pays  là, 
&  les  femmes  de  la  blancheur  :  mais  leurs  couflumes, 
façon  de  vivre,  occupations,  complimens  fur  tout  ne  me 
pi  ai  fient  point.  C'eft  dommage  que  XXX  n'y  ayt  efté 
mariée  quant  a  mon  égard 

Ce  n'eji  pas  un  plaifant  fiejour  : 
J'y  trouve  aux  myjleres  d Amour 
Peu  de  fcavans ,  force  profanes  ; 
.    Peu  de  Phïlis,  beaucoup  de  Jeannes  ; 
Peu  de  mufcat  de  Saint  ALefmin , 
Force  boijfon  peu  falutaire  ; 
Beaucoup  dail  &  peu  de  jafmin  ; 
Juge-^fi  c'efi  la  mon  affaire. 

A  Limoge,  ce  i p  feptembre  i  66^. 
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SUR    LE    QUAY   DES    A  UG US  TINS. 

A  Rheims ,  ce  liindy  i4  fehrier  lôjô. 

Mcnjieur  mon  oncle  ^ 

Jay  enfin  vendu  ma  ferme  de  Damar ,  moyennant 
1  ^  11^  liv. j  a  mon  beau  frère  :  cest  a  dire  qu'il  a  fait 
efchange  avec  moy  de  fon  bien  de  Chaflillon  ^  qu'il  a  prom'is 
par  un  aSle  feparê  de  me  faire  valo'ir  d'ix  mille  Jîx  cens  livres , 
m'a  baillé  21^  l'ivr.,  nia  fait  une  jpromefje  payable  dans 
tro'is  mo'is  de  i  joo  liv._,  &  du  furplus  montant  ay  000  l'iv.j 
il  m'a  fait  confl'itution.  A'insy  'il  a  fallu  que  'faye  vendu  le 
bien  de  Chafl'illon,  ce  qui  nous  a  fait  une  difficulté  ;  car  celuy 
qui  l'a  achepté  a  dit  qu'il  voulo'it  que  quelqu'un  s  obl'igeafl  a  la 
guarant'ie  &  entretenement  de  la  vendition  que  'je  luy  faifois^ 
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jujqud  ce  que  mademoïjelle  de  la  Fontaine  eiijî  Faage  et  eufl 
ratifié.  Jeu  ay  parlé  a  M.  Hér'icart  mon  beau  frère  qui  fen 
efl  excufé  j  &  a  dit  que  fil  intervenoit  a  ladite  vendition , 
Fefc/iange  parûïjlroit  fimulé ,  &  que  cela  luy  feroït  tort  pour 
les  lots  &  ventes.  J'ay  creu  qu'il  vouloït  peut  eflre  laïffer  cet 
obflacle  afin  de  fe  defdire  ;  &  ayant  receu  depuis  peu  une 
lettre  de  monfieur  Faur^  ou  je  ne  trouvois  pas  mon  conte 
a  beaucoup  près,  'fay  creu  qu'il  fallût  achever  F  affaire  a 
quelque  prix  que  ce  full. . .  au  marchand  qui  vous  portera 
j.ooo  ejcus  &  vous  demandera  vojlre  guarantie;  f'il  eufl 
voulu  de  celle  de  M.  de  V'illemontée  &  de  ma  fœur,  je  ne 
vous  auro'is  pas  'importuné  de  cela;  mais  'il  a  d'it  qu'il  ne  les 
conno'iffo'it  pas.  Pour  mon  père  'il  en  voulo'it  b'ien ,  mais  je  ne 
romps  jama'is  la  tejle  a  mon  père  de  mes  affaires.  Je  d'iray 
a  M.  Bellenger  &  a  mon  beau  frère  que  je  vous  fais  toucher 
F  argent  de  ladite  vend'ition  pour  vojlre  feureté ,  en  attendant 
que  je  vous  aye  fait  bailler  une  indemnité  de  vojlre  guarantie 
par  M.  de  V'illemontée ,  mon  beau  frère,  ou  bien  par  qui  il  vous 
plaira  j  éf  cela  fera  b'ien  de  la  forte.  Je  vous  prie  auffi ,  fi  on 
vous  en  efcr'it  de  mander  la  mefme  chofe, 

Qiiand  vous  aurev^  F  argent  entre  vos  mains,  mon  père  vous 
prie  de  luy  en  prefler  quatre  nul  c'inq  cens  l'ivres  pour 
rachepter  partie  dune  rente  qu'il  do'it  conjointement  avec  ma 
fœur  aux  héritiers  de  M.  P'idoux  ;  moyennant  quoy  il  fera 
defchargé  de  la  guarant'ie.  Du  refle  ma  fœur  vous  en  entre- 
tiendra fi  vous  voule?^,  &VOUS  ne  fcaurie-^  mieux  faire  valo'ir 
vojlre  argent  :  pr  entièrement  je  me  contenter  ay  de  l'interefl  feiir 
&  tant  moins  d autant  de  la  penfon  que  vous  f cave? ,  ù' puis 
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après  la  mort  de  men  père  je  vous  rembciurjeray  ïnfaïllïblemenl^ 
&  vous  donner ay  enfuite  une  partie  confiderable  de  ce  qui  me 
reliera  ^  aux  conditions  que  je  vous  ay  dîtes.  Je  vous  ejcrïs  de 
R/ieims  j  ou  je  fuis  chev^  mejjieurs  de  Maucroix^  attendant 
voflre  refponfe  fur  tous  ces  poïncls.  Le  meffager  qui  vous 
porte  celle  cy  part  aujourd'/iuy  lundy ;  vous pourrev^,  fi  vous  en 
voule?  prendre  la  peine ,  me  re  fer  ire  mercredy  ;  il  ne  faut  que 
demander  le  meffager  de  Rlieims  fur  le  pont  Nojlre  Dame 
ou  efcrire  par  la  pofle  de  Champagne ,  &  adreffer  les  lettres 
a  M,  de  la  Fontaine  clw^  M.  de  Maucroix  chanoine  a 
Rlieims  ;  le  plus  tofl  fera  le  meilleur,  car  le  marchand  de 
Chaalons  attend  vojlre  refponje  pour  vous  porter  l'argent. 
La  copie  de  l'obligation  que  je  vous  envoyé  efl  de  la  main 
de  M,  de  Maucroix  j  a  cause  que  le  meffager  me  prejjoit. 
Je  vous  prie  très  humblement  de  me  faire  refponfe  au  plus 
tofl  &  fuiSj 

Monfieur  mon  oncle , 

Voflre  très  humble  et  obéi  faut  Jerviteur, 

De  la  Fontaine. 


II 

Chaûry,  ce  zc}  febvrier  jôjô. 

Monfieur  mon  oncle , 

Jay  receu  vos  deux  lettres,  la  première  a  Rlieims,  la 
féconde  de  Jeanne  Brayer,  &  yous  remercie  de  la  grâce  que 
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ViHis  nous  faites  a  mon  père  _,  &  a  moy.  Il  prendra  ^,jo  o  lïv. 
sur  F  argent  qu'on  vous  portera;  le  rejle  de  ce  qu'il  doit  en 
principal,  qui  efl  environ  joo  livres  &  un  peu  moins  d'une 
année  d'arrérages,  il  vous  le  fera  tenir  par  la  première  com- 
modité qui  fera  comme  je  crois  devant  la  quinvaine.  Jefcris  a 
ma  fœur  qui  a  aujjî  dejjein  de  rembourser  fa  part  de  vous 
entretenir  la  deffus.  Vous  vous  fer e?^  fubroger  en  la  place  de 
celuy  a  qui  on  doit,  ou  bien  mon  père  rembourfera  &  vous  fera 
une  nouvelle  conflitution  comme  vous  le  juger e?^  a  propos,  pour 
le  moins  de  fais  éf  le  plus  de  feureté  pour  vous  &  pour  nous. 
Celuy  qui  a  achepté  le  bien  de  Chaflillon  vous  portera 
jjOOO  efcus  la  première  fepmaine  de  carefne.  Je  pourvoir ay 
aux  moyens  de  vous  faire  tenir  le  refle;  &  cependant  je 
demeurer  ay  après  avoir  fait  mes  très  humbles  baifemains  a 
mademoifelle  Jeannart , 

Monfieur  mon  oncle , 

Votre  très  humble  &  très  obeijfant  ferviteur 
&  nepveu. 

De  la  Fontaine. 

P.  S.  Jay  efcrit  au  fieur  Cajlel  de  vous  aller  trouver, 
&  vous  fupplier  d'accommoder  noflre  affaire.  Ma  belle  mère 
luy  doit  fix  cens  vingt  livres.  Il  ne  faut  premièrement  point 
qu'il  parle  des  fais;  ù'  quant  au  principal,  je  luy  donner  ay 
volontiers  loo  fanes.  Il  fera  tout  heureux  de  les  prendre,  car 
il  aura  de  la  peine  afje?  a  fe  faire  payer,  &  ma  belle  mère 
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ma  dit  qu'il  ne  liiy  en  efloït  pas  tant  deu  légitimement,  Jay 
conté  depuis  peu  avec  monfieur  Bellenger  de  quelques  deltes 
de  ma  belle  mère  ;  mais  je  nay  pas  jugé  quil  Joit  de  la  bien- 
(éance  de  luy  varier  de  12  ejcus  d'argent  dont  j'ay  conté  avec 
vouSj  &  que  vous  me  baillajles  pour  les  affaires  de  M,  de 
Breiïay.  J'en  donnay  ^  a  monjieur  Vabeil,  &  en  rendis  S 
a  M.  de  Brejfay.  Ainfy  c'ejl  a  moy  qu'on  les  doit,  vous  leur 
en  fere?  fil  vous  plaifl  fouvenir;  autrement  je  les  perdrois. 
Ce  nefl  pas  que  je  les  redemande,  c'ejl  feulement  afin  que 
la  mémoire  n'en  fit  pas  abolie  :  je  ne  fais  fi  cefl  au  beau 
père  ou  au  gendre  d'acquiter  cela.  Les  efciis  d'argent  va- 
loient  lors  12  fous. 

Si  je  n'avois  peur  de  donner  atteinte  a  La  neutralité  que 
vous  ave'^  promife ,  je  vous  efrirois  un  mot  en  faveur  de 
M.  de  la  Haye ,  quand  ce  ne  fer  oit  que  pour  apprendre  a 
meffieurs  du  prefdial  ce  que  cefl  qu'aléa  judiciorum,  &  que 
M.  le  lieutenant  qui  veut  faire  pajfer  f  s  raifons  pour  des 
demonflrations  mathématiques  nefl  pas  du  tout  fl  fcavant 
quArchimede.  Je  fuis  fon  frviteur,  mais  j'incline  pour  le 
prevofl  aufli  bien  que  tous  les  lionne fles  gens  de  Chaûry. 


III 

Chaûry,  ce  j  janvier  i6^S. 

Monfleur  mon  oncle. 

Je  vous  envoyé  le  papier  que  monfleur  de  Brefay  m'a 
donné  fiivant  voflre  lettre ,  &  crois  que  monfleur  Viflnier 
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vous  le  portera  liiy  mefme  pour  plus  d'ajfeurance.  Nous  vous 
ûvons  beaucoup  d'obligation  de  ce  que  vous  voule-^  bien  donner 
la  Jomme  que  je  vous  ay  prié  de  donner  a  monfieur  de  Ville- 
montée;ce  nefl  pas  la  première  fois  que  vous  inave-^  témoigné 
la  bonne  volonté  que  vous  ave?  pour  moy^  &  je  voids  bien 
d'après  les  termes  de  vojlre  lettre  que  ce  ne  Jera  pas  la 
dernière.  Jeffayerai  de  mériter  cette  bonne  volonté  par  mes 
fervices  e fiant  ^ 

Monfieur  mon  oncle  ^ 

Vojlre  très  humble  &  très  obeijjant  Jerviteur, 

De  la  Fontaine. 


•  IV 

A  Chaujy,  ce  2)  fehvrier  i6jS. 

Monfieur  mon  oncle , 

J'ay  montré  vojlre  lettre  a  mon  père  qui  ejl  bien  ayje  de  ne 
plus  devoir  qua  vous^  &  vous  en  efcrit.  Je  crois  que  fa  lettre 
peut  tenir  lieu  de  procuration.  Le  principal  interejl  qiiil  a  en 
cette  affaire  ejl  deflre  defchargé  envers  tous  du  total  de  la 
rente  j  &  de  n'eflre  plus  obligé  que  pour  fa  part  envers  vous. 
Il  vous  fupplie  d'y  prendre  garde  ^  &  de  ne  point  rembourfer 
fa  part  que  ma  fœur  nayt  aufji  rembourfé^  ou  ne  rembourfe  la 
fienne.  Mademoifelle  de  la  Fontaine  a  eu  deux  accès  de 
fièvre  depuis  deux  jours.  Je  crois  que  ce  ne  fera  rien.  Nous 
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avons  refûlu  daller  ïnCimûnent  après  Pafques  a  Paris ^  pour 
accommoder  no  (Ire  aWaire  ;  cependant  je  haï  je  très  humblement 
les  mains  a  jnadenwijelle  Jeannart ,  avec  vojlre  permijjion 
&  fins , 

Monjieur  mon  oncle , 

Vojlre  très  humble  &  très  obeïffant  Jervheur , 
De  la  Fontaine. 


Y 

A  Chaûry,  ce  26  mars  i6jS. 

Monjieur  mon  oncle  ^ 

Vous  ne  recevre?  point  encore  par  cet  ordinaire  de  lettre 
de  mon  père  ;  il  ejl  toujours  malade,  &  a  ejlé  faigné  encore 
une  fois.  Ce  ne Jl  pourtant  pas  chofe  fort  dangereufe,  Dev^ 
quil  fera  en  meilleur  eflat,  il  ne  manquera  pas  de  vous 
efcrire  touchant  l'affaire  de  ma  fœur,  quil  vous  prie  d  ache- 
ver au  plus  tofl ,  fi  vos  affaires  vous  le  permettent.  Je  vous 
efcrivis  au  long  mardy  dernier  touchant  votre  ferme  des 
aulnes  bouillans  ;  par  celle  cy  vous  trouvère?^  bon  que  je  faffe 
le  foUiciteur,  &  vous  recommande  une  affaire  ou  madame 
de  Pont  de  Bourg  a  interefi.  Je  nay  pas  H honneur  deflrc 
connu  délie,  mais  quantité  de  perfonnes  de  mérite  prennent 
part  a  fes  interefls.  Je  fuis  prié  de  vous  en  efcrire  de 
fi  bonne  part  quil  a  fallu  malgré  moy  vous  efire  importun ,  fi 
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c'ejl  vous  eflre  importun  que  de  vous  JoUïcïter  pour  une  dame 
de  qualité  qui  a  une  parfaitement  belle  fille.  Jay  veu  le  temps 
que  vous  vous  laij/ie'^  toucher  a  ces  chofes,  &  ce  temps  iiejl 
pas  ejlo'igné ,  c'ejl  pourquoy  'fejpere  que  vous  interpretere'^  les 
loix  en  faveur  de  madame  de  Pont  de  Bourg.  Vous  en  aurev 
des  remercïemens  de  l'Académie ,  mais  je  les  conte  pour  rien, 
a  comparaifim  de  ceux  que  vous  fera  cette  belle  fille ,  dont  la 
beauté  doit  eflre  fort  éloquente  de  la  façon  quon  me  ta 
dépeinte. 

Jiray  a  Paris  devant  la  fin  du  carefme ,  &  peut  ejlre 
devant  la  fin  de  la  fepmaine  ou  nous  allons  entrer  ;  ce  fera 
pour  avijer  avec  vous  au  moyen  de  terminer  no  lire  affaire. 
Mademoifelle  de  la  Fontaine  nienpreffe;  ce  nep pas  quelle 
J oit  plus  mal  quelle  nejloit  il  y  a  fix  mois  ;  mais  il  ejl  bon 
d'ajfeurer  la  chofe  au  plus  tojl.  Jy  ay  un  interejl  trop  grand 
pour  la  laiffer  plus  longtemps  au  ha-^ard ,  outre  que  mademoi- 
felle de  la  Fontaine  ne  veut  pas  faire  a  Paris  un  long  fejour, 
&  fera  bien  ayfe  de  trouver  les  affaires  toutes  difpofées. 
Avec  vojlre  permijjion,  mademoifelle  Jeannart  aura  pour 
agréables  mes  très  humbles  baifemains.  Je  fuis , 

Monfieur  mon  oncle , 

Vojlre  très  humble  &  très  obeiffant ferviteur , 

De  la  Fontaine. 
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VI 

Rheims,  ce  ic^  aoujl  [i6j8]. 

Je  vous  renvoyé  le  calcul  de  ma  fœiir  bien  différent  du 
mien.  La  différence  vient  de  ce  que  dans  le  mémoire  des 
quittances  que  vous  m^ave-^  envoyées^  il  y  en  a  une  de  quatre 
cens  liv.  ^  du  2  feptemhre  i6j6 ,  dont  il  nejl  -point  fait 
mention  dans  le  mémoire  de  ma  fceur^  &  peut  ejlre  impute- 
t-elle  cela  fur  les  arrérages  qui  précèdent  la  dernière  quit- 
tance de  jjj  dont  je  vous  ay  envoyé  copie  ^  car  mon  père 
nefloit  pas  encore  mort^  &  pojfible  ave'^  vous  payé  en  fon 
acquit  ces  quatre  cens  liv.  pour  les  arrérages  de  la  rente  ;  car 
il  me  fouvient  qu'environ  ce  temps  vous  fourni jles  quelque 
argent  pour  luy  a  Paris,  quil  rendit  a  Jeanne  B rayer.  Vous 
nave?^  qua  voir  les  termes  de  cette  quittance  de  ^00  liv.;  le 
méconte  vient  aujfi  de  ce  que  je  n  imputois  pas  les  fommes 
données  fur  les  arrérages  precedens  fait  a  fait  quelles  ont 
ejlé  données  ;  mais  je  f ai  fois  un  gros  de  tous  ces  arrérages 
jiifqiia  prefent ,  &  je  le  déduifois  fur  les  fommes  données 
&  fur  tinterejlj  &  en  cela  ma  fœur  pourroit  bien  avoir 
rai  fon,  mais  dans  fon  mémoire  il  y  a  une  erreur  de  2^0  liv. 
ou  environ,  que  j'ay  marquée  a  la  marge.  C efl  pourquoy  la 
chofe  vaut  bien  la  peine  que  vous  faffie?  calculer  le  tout  fur 
inie  table  dinterefl  :  je  nen  ay  point  en  ce  pays  cy. 

Je  ne  puis  aller  a  Paris  de  plus  d'un  mois,  &  ne  my  crois 
nullement  neceffaire  ;  je  vous  efcris  de  Rheims,  ou  vos  lettres 
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m  ont  ejlé  envoyées.  Je  feray  dans  trois  ou  quatre  jours  a 
Cliaûry.  Mafœur  me  jnande  quelle  a  fort  affaire  d argent , 
cejl  a  vous  de  prendre  vojlre  commodité. 


VII 

A  Chaûiy,  ce  i  fehuner  JÔjp. 

Monjieur  mon  oncle , 

Ce  quon  vous  a  mandé  de  H emprunt  &  du  jeu  ejl  très 
faux  ;  Ji  vous  Fave?^  creu ,  il  me  femble  que  vous  ne  pouviey^ 
moins  que  de  m'en  faire  la  réprimande  ;  je  la  meritois  bien  par 
le  refpecl  que  j'ay  pour  vous,  éf  par  l'affeclion  que  vous 
m'ave?^  touf jours  tefnoignée.  Jefpere  qu'une  autre  fois  vous 
vous  mettrev^plus fort  en  cholere ,  &  que  fil  ni  arrive  de  perdre 
mon  argent^  vous  n'en  rire7  point.  Mademoifelle  de  la  Fon- 
taine ne  fcait  nullement  bon  gré  a  ce  donneur  de  faux  avis  qui 
efl  aiiffi  mauvais  politique  qu'interejfé.  No  lire  feparation  peut 
avoir  fait  quelque  bruit  a  la  Ferté  ^  mais  elle  n'en  a  pas  fait 
beaucoup  a  Chajleauthierry,  &  perfonne  n'a  creu  que  cela 
fufl  neceffaire.  Jay  fait  une  fommation  pour  recevoir  l! annuel, 
mais  je  n  ay  point  configné  ;  mande  7^  moy  fil  efl  encore  temps. 
La  commijjion  dont  je  vous  ay  efcrit  efl  une  excellente  affaire 
pour  le  prof t,  &  je  ne  fuis  pas  dffe?^  ambitieux  pour  ne  courir 
qu  après  les  honneurs;  quand  hin  &  Fautre  fe  rencontreront 
enfemble  /je  ne  les  rejetteray  pas  ;  cependant  de?^  que  Nac quart 
fera  un  tour  a  Chajleauthierry,  je  luy  feray  la  propoftion ,  fauf 
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'o 


Je  m  en  rapporter  a  vous  touchant  le  choix.  J'ejpere  qu'au- 

jourdhuy  vojlre  efchange  avec  madame  de  PHoJiel  Dieu  fera 

bien  avancé  ;  je  fuis  fur  le  point  d  en  faire  encore  un,  M.  de 

la  Place  me  doit  un  fur  cens  de  trois  fe  tiers  &  mine  de  bled, 

&  deux  fe  tiers  d  avoine;  le  fur  cens  ejl  ajfis  fur  dix  arpens 

de  terre  qui  font  a  la  porte  dune  de  fe  s  fermes.  Il  me  veut 

donner  en  efchange  dix  autres  arpens _,  enferme?  dans  vos 

terres  de  la  Trueterie.  Je  trouve  la  chofe  a  propos _,  mais  il 

faut  qu  elle  fe  faffe  fous  voflre  nom,  &  auparavant  il faudr oit 

que  je  vous  eujfe  cédé  le  fur  cens;  il  me  femble  que  cela  fe  peut 

faire  par  procuration,  &  qu'il  iiefl  pas  hefoin  d'attendre  un 

voyage  de  Paris  pour  cela.  Suivant  ce  que  vous  m'en  mander e?^ , 

j'enverray  mémoire. 

Si  vous  navev^  trouvé  a  troquer  vos  terres  de  Clignon, 
M,  Oudan  de  Rheims  fen  accommodera  avec  vous,  &  vous 
donnera  de  [argent  ou  des  terres  dans  la  prairie.  Si  l'affaire 
dEtampes  fe  faifoit /je  vous  confeillerois  de  choifir  des  terres. 

Vous  ne  me  mande?^  rien  touchant  le  rachapt  que  j'ay  fait  de 
vos  refîtes  fous  fin  privé  ;  je  ne  tay  pas  voulu  faire  par  devant 
notaire ,  fans  avoir  auparavant  voflre  avis  a  caufe  des  lots  & 
ventes  ;  fouvene?^  vous,  fil  vous  plaifl  de  m'en  efcrire,  je  fuis, 

Monfieur  mon  oncle, 

Voflre  très  humble  &  très  obeiffant  ferviteur. 

De  la  Fontaine. 

Je  vous  efcrivis  hier  vendredy,  &vouspriay  de  vous  empLyer 
pour  celuy  qui  vous  portera  la  lettre,  car  peut  eflre  recevre-^ 
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vûus  celle  cy  la  première.  Je  nojay  a  caiije  de  la  parenté  de 
mademoïjelle  de  la  Fontaine,  luy  refufer  de  vous  efcrire ,  mais 
connue  c'ejl  pour  effayer  de  luy  procurer  quelque  employ  qu'on 
luy  a  fait  efperer,  &  que  ces  chofes  ne  Je  demandent  ny  ne 
f obtiennent  facilement ,  vous  en  ufere?^  comme  il  vous  plaira, 
&VOUS  vous  réfervere?^,  Jivous  le  juge?^  a  propos ,  pour  quelque 
meilleure  occajion.  Enfn  je  ne  prétens  point  vous  importuner 
pour  autruy  dans  une  affaire  de  cette  nature ,  cefl  bien  affe? 
que  je  le  faffe  pour  moy  seulement;  je  vous  prie  de  vous  ex  enfer 
de  la  meilleure  grâce  quil  fera  poffihle ,  &  cela  fupt. 


^yJc  ^^/é^^^-^^^^ 


MESSIRE     NICOLAS 
F  O  U  C  Q.U  E  T 

SURINTENDANT   DES  FINANCES 


A  MOXSIEUR  FOUCQUET, 

SURINTENDANT  DES  TINANCES. 

RELATIOS  DE   L'ESTREE   DE   LA    REYSE   DASS  PARIS, 
LE   26   AOUST   1660. 


Monjeïg. 


neiir , 


Comme  je  Jeray  hïeiitoji  vojhe  redevable ,  'fay  creu  que  la 
magnificence  de  ces  jours  pajfe?^  ejloït  une  occafion  de  m'ac- 
quïteïj  &  que  je  ne  pouvois  rien  faire  de  mieux  que  de  vous 
entretenir  d'ime  Ji  agréable  matière.  Je  vous  diray  donc ,  que 
Œntrée  ne  fe  jpaffa  point  fans  moy,  que  j'y  eus  ma  place  aujji 
bien  que  beaucoup  d'autres  provinciaux  ^  &  que  ce  monde  de 
regardans  e(l  une  des  chofes  qui  me  parut  la  plus  belle  en 
cette  aclion. 

De  toutes  parts  on  y  vit 

Une  nombreufe  affuence, 

Et  je  crois  qu'elle  fe  fit 

Aux  yeux  de  toute  la  France. 

Ce  jour  la  le  foleil  fut  ajfei  matîneux; 
Mais  pour  mieux  laiffer  voir  ce  pompeux  équipa oe. 
Il  tempera  fin  éclat  lumineux; 

En  quoy  je  tiens  qu'il  fut  fiige  : 
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Car  qua?id  il  eujl  eu  des  habits 
Tout  parfemei  de  rubis, 
Et  couverts  des  trefirs  du  Paéîole  &  du  Tage, 
Qii'il  eufl  paru  plus  beau  qu'il  n'efl  au  plus  beau  jour. 
Le  moins  brillant  des  Seimeurs  de  la  Cour 

o 

Euft  brillé  cent  fois  davantage. 

La  Cour  ne  je  mit  pas  feule  fur  le  bon  bout, 

Et  le  luxe  paffa  jufqu  a  la  bourgeoifie  ; 

Chacun  fit  de  fon  mieux,  ce  îi'efloit  qu'or  partout; 

Vous  n'avei  veu  de  voflre  vie 

Une  fi  belle  infanterie  : 
On  eufl  dit  qu'ils  fortoient  tous  de  chci  le  baigneur, 

Imaginei  vous,  Monfeigncur, 

Dix  mille  hommes  en  broderie. 

Ce  fut  un  bel  objet  que  Mejfieurs  du  Confeil. 
Auffi  leurs  Majefleif'en  tiennent  honorées, 
On  n'en  peut  trop  loUer  le  pompeux  appareil. 

Leur  troupe  effoit  des  mieux  parées. 
Tout  le  monde  admira  leurs  fuperbes  atours. 
Leurs  cordons  d'or,  leurs  houles  de  velours. 

Et  leurs  différentes  livrées. 

Leur  chef,  veflu  de  brocart  d'or 

Depuis  les  pieds  jufqu  a  la  te  (le. 

Ce  jour  la  parut  un  Médor, 

Et  fut  un  des  beaux  de  la  fefte  : 

Je  ne  puis  ajfei  dignement 

Loiier  le  riche  accoutrement 


i 
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Qui  le  para  cette  journée; 
Ny  le  coffret  des  jceaux  que  portoit  fièrement 
La  chanceliere  haquenée, 
Nommée  ainfy  très  juflement. 


De  vouloir  peindre  auffi  les  trois  cours  jbuveraines, 

Et  leur  augujle  Majejlé, 
Ma  Mufe  n'y  per droit  que  fou  temps  ir  fis  peines  : 
C'e/I  unfujet  trop  vajie  èr  trop  peu  limité. 

Meffîeurs  de  Ville  eurent  en  venté 
Bonne  part  de  l'honneur  en  cette  illujhc  fejle. 

Je  trouvay  furtout  bien  monté 

Celuy  qui  marchoit  a  la  tejle. 

Il  n'ejl pas  juf qu'a  Rocollet 

Qui  ne  fujl  fur  fa  bonne  mine  : 

Son  cheval  qui  n'efloïtpas  laid, 

Et  fembloit  de  taille  affei  fine, 

Luy  fecouoit  un  peu  l'échiné, 

Etpenfa  mettre  en  défarroy 

Ce  brave  ferviteur  du  Roy. 

Si  je  m'eflois  trouvé  plus  près 
Des  haraîmieurs  ir  des  harangues. 
Vous  auriei  en  vers  quelques  traits 
De  ce  qu'ont  dit  ces  doéles  lan^ies. 
Sans  mentir  j'ay  beaucoup  perdu 
De  n'en  avoir  rien  eritendu  : 
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Car  en  fait  de  magnificence, 
Les  cûmplimens  fur  les  habits 
L* ont  emporté  comme  je  penfe. 
Mais  tout  cela  n'efl  rien  au  prix 
Des  înulets  de  fon  Eminencc. 

Leur  attirail  doit  avoir  couflé  cher. 
Ils  fe  fuivoient  en  file  aiîify  que  patenofîres  : 
On  en  voyoit  d'abord  vingt  &  quatre  marcher, 
Puis  auti'es  vingt  &  quatre,  &  puis  vingt  ir  quatre  autres 
Les  houles  des  premiers  efloient  d' un  fort  grand  prix , 
Les  féconds  les  pajfoient,  pajfcT^par  les  troifiemcs; 

Mais  ceux  cy  n'o?it  a  mon  avis, 

Rien  lai ffe  pour  les  quatrièmes. 
Monfieurje  Cardinal  l'entend  en  bonne  foy, 
Car  après  ces  mulets  marchoient  quvm  attelages. 

Puis  fa  maifon  &  puis  fes  pages, 

Se  panadant  en  bel  arroy, 

MontcT^fur  chevaux  auffi  fages 

Qiie  pas  un  d'eux  comme  je  crcy. 

Figure?^  vous  que  dans  la  France 

Il  n'en  efl  point  de  plus  haut  prix, 

Qiie  l'un  bondit,  que  l'auù-e  danfe; 

Et  que  cela  n'efl  rien  au  prix 

Des  înulets  de  Son  Eminence. 

Bientofl  après  les  Seigneurs  de  la  Cour, 
Propres,  dore?^  èr  beaux  comme  des  anges. 
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Ou  comme  le  Dieu  d'Amour, 

Attirèrent  nos  louanges  : 
J'entens  le  Dieu  d'Amour  quand  il  tient  du  Dieu  Mars, 
Et  qu'il  marche  tout  fier  du  pouvoir  de  fis  dards; 
Car  ces  Seigneurs  qui  [ont  près  d'une  belle 

Auffi  doux  que  des  moutons, 

Sont  pires  que  vrays  lions 

Qiiand  ils  ont  une  querelle, 

Ou  que  le  bruit  des  canoîis 

Leur  échauffe  la  cervelle. 
En  habits  fous  l'or  tout  cachei^. 
En  chevaux  bien  enharnachei. 
Ils  avoient  fait  groffe  dépenfe; 
Et  quant  a  moy  je  fus  furpris 
De  voir  une  telle  abondance, 
Et  n'eflimay  plus  rien  au  prix 
Des  mulets  de  Son  Eminencc. 

Incontinent  on  vit  paffer 

Des  légions  de  moufquetaires. 

C'efl  un  bel  endroit  a  tracer, 
Mais  fans  que  je  m'attire  un  tel  nombre  d' affaires. 
Leur  maiflre  n'a  que  trop  de  quoy  m'embarraffcr. 

Vous  le  voyei  quelquefois  : 
Croye?^  vous  que  le  monde  ayt  eu  beaucoup  de  Roys 
Ou  de  taille  auffi  belle,  ou  de  mine  auffi  bonne l 
Ce  n'efl pas  mon  avis;  &  lorfque  je  le  vois. 
Je  crois  voir  la  Grandeur  elle  mefme  en  perfonne. 
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Comme  jadis  le  Monarque  des  deux 
Dans  le  ciel  fit  fin  entrée, 
Apres  avoir  puny  l'orgueil  audacieux 

Des  fuppojls  de  Briarée; 
Ou  bien  comme  Apollon  des  traits  de  fin  carquois 
Ayant  du  fer  Pithon  percé  l'énorme  maffe, 

Triompha  fur  le  Parnaffe; 
Ou  comme  Mars  entra  pour  la  première  fois 

Dans  la  capitale  de  Thrace; 
Ainfi  je  crois  encor  voir  le  Prince  qui pafe. 
Et  vous  pouvei  choifir  de  ces  trois  la 
Celuy  qu'il  vous  plaira. 
Mais  comment  de  ces  vers  firtir  a  mon  homieur! 
Cecy  de  plus  en  plus  m'embarrafje  &  m'empefihe; 
Et  de  fevre  en  chaud  mal  me  voicy,  Monfiigneur, 

Enfn  tombé  fur  la  calèche. 
On  dit  quelle  efloit  d'or,  èr  fimbloit  d'or  maffif. 

Et  qu'il  f  en  fait  peu  de  pareilles; 
Mais  je  ne  la  pus  voir,  tant  j'eftois  attentif 

A  regarder  d'autres  merveilles. 
Ces  merveilles  ejloient  de  fort  beaux  cheveux  blonds. 
Une  vive  blancheur,  les  plus  beaux  yeux  du  monde, 
Et  d'autres  appas  fizns  ficonds 
D 'une  perfinne  fans  féconde. 
Qu'on  ne  me  demande  pas 
Qui  c* efloit  que  la  perfon?ie 
En  qui  logeoient  tant  d'appas  : 
La  queflion  feroit  bonne! 
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Tant  d'agrément,  tant  de  beauté , 
Tant  de  douceur  à  tant  ae  majefté, 
Tant  de  grâces  fi  naturelles, 

Ou  l'on  trouverait  de  quoy 

Faire  un  million  de  belles. 

Ne  peuvent  en  bonne  foy 

Se  trouver  qu'en  la  Merveille, 

Sans  égale  èr  fans  pareille 

Qjii  donne  aux  autres  la  loy. 

Et  qui  dort  avec  le  Roy. 


Ce  26  aoiijl  1660. 


A  MONSIEUR  FOUCQUET, 

EN   LU  Y  ENVOYANT    L'ODE   SUR   LE   MARIAGE 

DE  MONSIEUR j  FRERE  UNIQUE  DU  ROY, 

AVEC  HENRIETTE  ANNE  D'ANGLETERRE,  EN  MARS  1661 . 

Monjeïgneur, 

Le  vêle  que  vous  ave?  pour  toute  la  maïfon  Royale  méfait 
efperer  que  ce  terme  cy  vous  fera  plus  agréable  que  pas  un 
autre ,  &  que  vous  luy  accordere?  la  protection  qu'il  vous 
demande.  Avec  ce  pajfe  port  qui  n'a  jamais  ejlé  violé  j  il  vous 
ira  trouver  fans  rien  craindre.  J'y  loue  la  merveille  que  nous 
ont  donnée  les  Anglois.  Encore  que  fa  naijfance  vienne  des 
Dieux  j  ce  n'efl  pas  ce  qui  fait  j  on  plus  grand  mérite  ;  mille 
autres  qualité?^  toutes  excellentes  font  quelle  efl  l'ornement 
diiffi  bien  que  [admiration  de  nojlre  Cour.  C'efl  ce  qu'on  peut 
dire  de  plus  a  l'avantage  de  cette  Princejfcj  car  no  lire  Cour 
efl  telle  a  prejent  que  fon  approbation  seroit  glorieufe  a  la 
mère  mefme  des  Grâces.  L'entreprije  de  louer  dans  le  mefne 
ouvrage  le  digne  frère  de  nojlre  Monarque  efl  oit  infiniment 
au  defjus  de  moy.  Cependant  ce  nef  oit  pas  encore  ajfe'^ 
faire;  il  falloit^  Monfeigneur^  vous  dire  aujffi  quelque  choje 
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touchant  la  grojfejfe  de  la  Reyne,  Je  feroïs  coupable  fi  je 
me  taifois  tandis  que  chacun  raïfonne  fiir  la  qualité  du 
pre fient  quelle  nous  fiera.  Il  fiera  keau^  l'on  n'en  doute  point; 
mais  que  ce  doive  efire  un  Dieu  ou  une  Déefie^  cefl  ce 
qui  nefi  pas  encore  tout  a  fiait  certain.  Qiwy  que  ce  puiffe 
efire  ^  on  fi* en  réjouit  dans  tOlimpej  malgré  tous  les  fiujets 
d envie  quony  peut  avoir.  Ces  nouvelles  divinité-^  pourr oient 
bien  ravir  aux  autres  leurs  Temples.  Je  ne  parle  pas  de 
ceux  que  nous  avons  bafiis  dans  nos  cœurs  a  Leurs  Majefiej 
qui  ne  ficauroient^  avec  toute  leur  puifiance,  ?ious  rien 
donner  de  plus  parfait  qu  Elles.  Je  ne  pouvois,  Monfeigneur, 
vous  entretenir  de  fiujets  qui  mérita  fient  mieux  d'interrompre 
vos  occupations  &  vos  fioins.  La  groffeffe  de  la  Reyne  efi 
l'attente  de  tout  le  monde.  On  a  defija  confiulté  les  afires  fiur 
ce  fiujet. 

Qiiant  a  moy  fa?is  ejlre  dcv'ui, 
J'ofe  gager  que  d'un  Dauphin 
Nous  verrons  dans  peu  la  ?iaiga?ice  : 
Therefe  accompliffaîit  le  repos  de  la  France, 
Y  jera  je  m' apeuré  eue  or  ceue  façon. 
Ce  qui  C07ifir7ne  mon  foupçon, 
C'ejl  la  faveur  des  Dieux,  qui  fert  noflre  Monarque 
Comme  il  mérite,  zT  qui  ne  put  jamais 
Liiy  refufer  aucune  marque 
Du  refped  que  le  Sort  a  pour  tous  fes  fouhaits. 
La  conjeclure  que  je  fais 
N'efl  pas,  Seigneur,  fort  difficile; 
Car  fans  vous  étaler  d'un  difcours  inutile 
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Toutes  les  raifins  que  j'en  ay, 
Nous  avons  un  Roy  trop  habile 
Pour  ne  pas  réiijjîr  en  tous  fes  coups  d'ejfay. 
A  peine  il  commença  fes  premiers  exercices, 
Qu'il  fe  fit  admirer  des  Héros  de  fa  Cour; 
Puis  d'un  cœur  ennemi  de  ces  molles  délices, 
Qui  loin  du  champ  de  Mars  ont  choifi  leur  fejour, 

Il  fortit  des  bras  de  l'Amour, 
Fit  trembler  cent  cite?^,  porta  partout  la  guerre; 
Maint  rampart  fut  ouvert,  maint  efcadron  rompu  . 
Les  Flamans,  fils  euffent  pu, 
Se  fujfent  cacheifous  terre. 
Tel  on  void  un  jeune  lion 
Courir  a  fa  première  proye. 
La  Flandre  alloit  fou^rir plus  de  maux  qu'Ilion  : 
Ses  peuples  ignoroient  l'ufage  de  la  joye 
Loiiis  eufl  renverfé  le  refie  de  leurs  tours, 
Si  la  -fille  du  Prince  Ibère 
N'eufl  interpofé  les  Amours, 
Qui  -firent  plus  en  quatre  jours 
Qu'aucun  Plénipotentiaire, 
Par  fin  travail  &  fes  difcours. 
En  quatre  mois  n'auroit  fceu  faire. 

Quefi  nofire  Monarque  aux  tournois  de  Bellone 
Se  fit  des  l'abord  renommer, 
N'a-t-il  pas  mieux  fait  que  perfonne 
Son  apprentiffage  d'aymer! 
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Pour  l'objet  qui  l'a  fceu  charmer 

N'a-t-îl  pas  cédé  des  conque jles, 
Refufé  des  trefors,  méprifé  des  Ejlats, 
Et  préféré  Therefe  aux  palmes  toutes  prejles 
Que  le  fort  promettoit  aux  efforts  de  fon  bras! 
Mais  comment  f'ejî  il  pris  tout  d'un  coup  aux  affaires! 
Quel  Roy  mieux  que  le  noflre  entend  le  cabinet! 
Peut  on  développer  d'un  jugement  plus  net 

Tant  de  confeils  fi  neceffaires! 
Les  foins  de  fon  Efat  ne  le  la ffent  jamais; 

Et  dans  les  travaux  de  la  paix 

Il  agit  encor  en  Hercule. 
Un  autre  eufl  tout  perdu  quand  nous  perdifmes  Jule; 
Mais  de  quel  changement  eft  fuivi  fon  trépas! 
Lûiiis  ne  l'ayant  plus  fait  régir  fes  Provinces  : 

La  machine  de  nos  Ejlats 

Qui  fans  l'effort  de  cet  Atlas 

Eufl  fait  fuccomhcr  d'autres  Princes, 
Ne  pefe  point  au  noflre,  ir  non  plus  que  les  Ciewc, 
N'a  befoin  pour  fupport  que  du  maiftre  des  Dieux. 

Tous  fes  commencemens  ayant  eflé  fi  beaux, 
Celuy  de  fon  Hymen  nous  promet  des  miracles  : 
J'en  attens  un  Dauphin  dont  les  exploits  nouveaux 
Ne  pourront  rencontrer  d'affe^puiffans  obflacles. 
La  viéloire  en  tous  lieux  le  doit  accompagner; 
Sans  qu'il  fe  fa ffe  craindre  on  le  verra  régner  : 
C'efl  bien  le  mieux,  qui  le  fiait  faire. 

'5- 
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Les  peuples  les  plus  pers  fous  un  joug  volontaire 
Se  verront  d'eux  mefmes  foufmis. 
Aux  dépens  de  fes  ennemis 
Son  Eftat  un  jour  doit  f'accroiftre. 
Il  aura  les  Dieux  pour  amis, 
Il  aura  fin  père  pour  mai/Ire. 
Therefi  le  portant  avec  un  fiin  fi  tendre, 
L'ornera  de  vertus  &  de  dons  inoiiis  : 
Jugei  quel  il  doit  efire,  à"  ce  qu'on  peut  attendre 
D'un  chef  d' oeuvre  firme  par  elle  &  par  Louis. 
De  fa  mère  il  tiendra  la  douceur  &  les  charmes, 
Et  de  fin  père  l'art  de  dompter  par  les  armes 
Ceux  qui  réfifleront  a  toutes  fes  bontei. 
Il  fera  conquérant  en  diverfes  manières; 
Et  fin  empire  un  jour  n'aura  plus  de  frontières , 
Non  pas  mefme  les  coeurs  des  plus  fîeres  beautei. 

Celle  dont  nous  venons  de  chanter  l'hyménée 
Ne  peut  qu'elle  ne  rende  un  tel  œuvre  accompli; 
De  bien  moins  de  fleurons  fa  tefle  efl  couronnée 
Qiie  fin  cœur  de  vertus  ne  fi  montre  rempli. 
Les  Grâces,  les  Beautei  qui  reluifent  en  elle 
Ne  font  que  la  moytié  d'un  tout  fi  précieux; 
Son  efprit  efl  divin,  fin  ame  efl  toute  belle  : 
Therefe  efl  un  chef  d' œuvre  achevé  par  les  deux. 

Je  me  croyois  firti  d'une  haute  entreprife, 
Et  mon  chant  me  fembloit  ne  pouvoir  mieux  -finir  ; 
Anne  par  fes  bontei  dont  mon  aine  eft  éprife, 
S' efl  encor  prefentée  a  mon  refouvenir. 
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Nojhe  Dauphin  en  doit  tenir 
Les  mefmes  dons,  mais  d'une  autre  manière  : 
La  fagefe  aux  confeils,  l'efprit  plein  de  lumière, 
La  fermeté  que  l'on  trouve  aux  Héros, 
Et  la  confiance  dans  les  maux; 
Mais  quoy!  de  l'exercer  il  ne  fi  plus  de  matière. 
Vous  dépeindre  Anne  toute  entière, 
C'efi  pour  ma  Mufe  un  trop  hardi  projet  : 
Si  vous  regardei  mon  fiijet, 
due  dirayje  d'ajfeifiiblime! 
Que  ne  diray  je  point  fi  je  fins  mon  devoir! 
Dieux  qu'on  efi  empe fiché  quand  il  fiaut  qu'on  exprime 
Ce  qu'on  ne  ficawoit  concevoir! 

Difipenfiev^  moy  de  cette  peine  : 
Vousficavei,  Monfieigneur,  quelle  efi  Anne  èr  Loiiis; 
Vous  voyei  tous  les  jours  nofire  nouvelle  Rey?ie; 
Si  vos  yeux  n'en  fiont  ébloUis, 
Je  les  tiens  bons;  ils  le  fiont,  èrperfionne 
N'en  a  douté  jufiques  icy; 
Pui fient  ils  dans  vingt  ans  veiller  pour  la  Couronne! 
Je  ne  vous  plahidray  pas  d'avoir  un  tel  fioucy. 

Voila,  Monjeigneur,  ce  que  je  penfe  jur  ce  fujet.  Jay 
corrigé  les  derniers  vers  que  vous  ave^  leus,  &  qui  ont  eu 
t honneur  de  vous  plaire;  fefpere  que  vous  les  trouver ei  en 
meilleur  eflat  qu'ils  n'épient.  Entre  autres  fautes  />  avoîs 
mis  un  deux  pour  un  trois,  ce  qui  efl  la  plus  grande  refverîe 
dont  un  nourrifon  du  Parnafe  fe  pujl  avifer;  la  béveue  ne^ 
vient  que  de  la,  car  je  prens  trop  dintere/l  en  tout  ce  qui 
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regarde  vûjlrefa?nille  pour  ne  pas  fcavoïr  de  combien  d Amours 
&  de  Grâces  elle  ejl  compojée.  Je  me  rétracleray  plus 
amplemejn  a  la  première  occafion,  &  cependant  je  feray 
touf jours  j  Monjeigneur, 

Vojlre  très  humble  &  très  obeijfant  fervîteur^ 

De  la  Fontaine. 
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III 

Paris,  ce  p  januier  i66^. 

Mûnfeïgnew'j 

Jay  toujjours  bien  creu  que  vous  fcaurie?^  conjerver  la 
Liberté  de  voflre  efprît  dans  la  prifon  mejme,  &je  nen  veux 
pour  témoignage  que  vos  defenfes  :  il  ne  fe  peut  rien  voir  de 
plus  convaincant j  iiy  de  mieux  efcrit.  Les  apojlïlles  que  vous 
ave'^  faites  a  mon  ode  ne  je aur oient  partir  non  plus  que  dun 
jugement  très  folïde ,  &  d un  goufl  extrêmement  delïcat.  Vous 
voule?^,  Monfeigneur^  que  l'endroit  de  Rome  foit  jupprimé, 
&  vous  le  voule?  j  ou  parce  que  vous  ave?^  trop  de  pietés  ou 
parce  que  vous  nèfles  pas  inflruit  de  teflat  prefent  des 
affaires.  Ceux  qui  vous  gardent  ne  font  que  trop  bien  leur 
devoir.  U exemple  de  Ce  far  eflant  che-^  les  anciens ^  il  vous 
femble  quil  ne  fera  pas  affev^  connu  :  cela  pourroit  arriver 
fans  le  jour  que  les  efcrivains  luy  ont  donné  ;  ils  ne  manquent 
jamais  de  F  alléguer  en  de  pareilles  occaflons.  Je  m'en  fuis 
fervi  parce  quil  efl  confacré  a  cette  matière.  D'ailleurs 
ayant  defja  parlé  d Henri  quatre  dans  mon  elegie,  je  ne 
voulois  pas  propofer  a  noflre  Prince  de  moindres  modèles  que 
les  aSlions  de  clémence  du  plus  grand  perfonnage  de  F  anti- 
quité, Qiiant  a  ce  que  vous  trouve-^  de  trop  poétique  pour 
pouvoir  plaire  a  noflre  Monarque ,  je  le  puis  changer  en  cas 
que  ion  luy  pre fente  mon  ode;  ce  que  je  nay  jamais  prétendu. 
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Qiie  pourroieîit  ajoujier  les  Mufes  aux  jollïcïtatïons  qu'on 
fera  pour  vous  !  car  je  ne  doute  nullement  que  les  premières 
perjonnes  du  monde  ne  J'y  emploient.  J'ay  donc  compofé  cette 
ode  a  la  conjideration  du  Parnajje  :  vous  fcave-^  ^JPz  f  ^^ 
interejl  le  Paniajfe  prend  a  ce  qui  vous  touche.  Or  ce  font  les 
traits  de  poejie  qui  font  valoir  les  ouvrages  de  cette  nature. 
Malherbe  en  e  II  plein  ^  mefme  aux  endroits  ou  il  parle  au 
Roy.  Je  viens  enfn  a  cette  apojlille  ou  vous  dites  que  je 
demande  trop  lajfement  une  chofe  quon  doit  méprifer.  Ce 
fentiment  ejl  digne  de  vous,  Monfeigneur ;  &  en  vérité  celuy 
qui  regarde  la  vie  avec  une  telle  indifférence  ne  mérite 
aucunement  de  mourir,  mais  peut  élire  nave-^  vous  pas  conji- 
deré  que  cejl  moy  qui  parle  ^  moy  qui  demande  une  grâce  qui 
nous  ejl  plus  chère  qua  vous.  Il  îiy  a  point  de  termes  Ji 
/mmh les j  Ji  pathétiques,  &  Jï  prejfans,  que  je  ne  m'en  doive 
fervir  en  cette  rencontre.  Qiiand  je  vous  introduiray  Jur  la 
f cène,  je  vous  pr ejl eray  des  paroles  convenables  a  la  grandeur 
de  vojlre  ame.  Cependant  permette?^  moy  de  vous  dire  que 
vous  n'ave?^  pas  ajje-^  de  pajjion  pour  une  vie  telle  que  la 
vojlre.  Je  tafcheray  pourtant  de  mettre  mon  ode  en  l'ejlat 
ou  vous  fouhaitere'^  quelle  foit,  &  je  feray  touf jours,  Mon- 
feigneur, 

Vojlre  très  humble  &  très  obeijjant  ferviteur. 

De  la  Fontaine. 


A  MONSIELR  DE  MAUCROIX, 

RELATION  D'UNE  EESTE  DONNEE  A    VAUX. 


21  aoiifl  i66t. 

Si  tu  nas  pas  receu  refponfe  a  la  lettre  que  tu  mas 
efcrite  ce  nejl  pas  ma  faute  ^  je  t'en  dïray  une  autrefois  la 
raifouj  &  je  ne  fentretïendray  pour  ce  coup  cy  que  de  ce  qui 
regarde  monfieur  le  Surintendant  ;  non  que  je  ni  engage  a 
t  envoyer  des  relations  de  tout  ce  qui  luy  arrivera  de  remar- 
quable ;  Fentrepr'ife  fero'it  trop  grande j  &  en  ce  cas  la  je  le 
fuplieroïs  très  humblement  de  fe  donner  quelquefois  la  peine 
défaire  des  chofes  qui  ne  meritaffent  point  que  F  on  en  par  la (Ij 
afin  que  j^euffe  le  loijir  de  me  repofer.  Mais  je  crois  qu'il  y 
fer  oit  auffi  empefché  que  je  le  fuis  a  prefent.  On  diroit  que  la 
Renommée  ne  fi  faite  que  pour  luy  feul^  tant  il  luy  donne 
d'affaires  tout  a  la  fois.  Bien  en  prend  a  cette  Déefie  de  ce 
quelle  efi  née  avec  cent  bouches ^  encore  n'en  a-t-elle pas  la 
moitié  de  ce  qu'il  faudroit  pour  célébrer  dignement  un  fi 
grand  Héros  ^  &  je  crois  que  quand  elle  en  auroit  mille  il 
trouveroit  de  quoy  les  occuper  toutes.  Je  ne  te  conteray  donc 
que  ce  qui  fefi  pajfé  a  Vaux  le  ly  de  ce  mois.  Le  Roy^  la 
Reyne  mere^  Monfieur ^  Madame,  quantité  de  Princes  et  de 
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Seigneurs  fy  trouvèrent  :  il  y  eut  un  fouper  magnifique  j  une 
excellente  comédie  j  im  ballet  fort  divertiffant,  &  un  feu  qui 
ne  devoit  rien  a  celuy  quonft pour  Œntrée. 

Tous  les  fens  furent  enchanteij 
Et  le  régal  eut  des  beautei 
Dignes  du  lieu,  dignes  du  Maïflre, 
Et  dignes  de  Leurs  Majefei, 
Si  quelque  chofe  pouvait  l'eflre. 

On  commença  par  la  promenade.  Toute  la  Cour  regarda 
les  eaux  avec  grand  plaifir.  Jamais  Vaux  ne  fera  plus  beau 
qu  il  le  fut  cette  foiré e  làj  Ji  la  prefence  de  la  Reytie  ne  luy 
donne  encore  un  luflre  qui  véritablement  luy  manquoit.  Elle 
efloit  demeurée  a  Fontainebleau  pour  une  affaire  fort  impor- 
tante :  tu  voids  bien  que  'f  entens  parler  de  fa  groffeffe.  Cela 
fit  quon  fe  confia  j  &  enfin  on  ne  penfa  plus  qua  fe  réjouir. 
Il  y  eut  grande  conte flation  entre  la  Cafcade^  la  Gerbe  deau, 
la  Fontaine  de  la  Couronne ^  &  les  Animaux^  a  qui  plairoit 
davantage;  les  dames  nen  firent  pas  moiîis  de  leur  part. 

Toutes  entre  elles  de  beauté 
Contefereîit  aujjî  chafcune  a  fa  manière  : 
La  Reyne  avec  fes  fis  conte  fa  de  bonté; 
Et  Madame  d'éclat  avecque  la  lumière. 

Je  remarquay  ime  chofe  a  quoy  peut  eflre  on  ne  prit  pas 

garde  :  ce  fi  que  les  nymphes  de   Vaux  eurent  toujours  les 

yeux  fur  le  Koy;  fa  bonne  miîie  les  ravit  toute  s ^  fil  efl  permis 

d'ufer  de  ce  mût  en  variant  d'un  fi  grand  F  rince.  Enfuite  de 
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la  promenade  on  alla  fouper.  La  délicate Q^e  &  la  rareté  des 
mets  furent  grandes ^  maïs  la  grâce  avec  laquelle  mo7ifieur 
&  madame  la  Surïntendante  firent  les  honneurs  de  leur 
maifon  le  fin  encore  davantage.  Le  fiouper  fini  _,  la  comédie  eut 
fion  tour.   On  avoït  drefie  le  théâtre  au  bas  de  t allée  des 

fiapîns. 

En  cet  endroit  qui  n'ejl pas  le  moins  beau 

De  ceux  qu  enferme  un  lieu  fi  deleélable, 
Au  pied  de  ces  fapins  èrfijus  la  grille  d'eau 

Parmi  la  fraificheur  agréable 
Des  fontaines,  des  bois,  de  l'ombre,  &  des  lephyrs, 

Furent  préparei  les  plaifirs 

Qiie  l'on  goufta  cette  fioirée. 
De  feuillages  toufus  la  fcene  efloit  parée, 

Et  de  cent  flambeaux  éclairée  : 
Le  Ciel  en  fut  jaloux.  Enfin  figure  toy 

Qiie  lorfqu'on  eut  tiré  les  toiles, 
Tout  combatit  a  Vaux  pour  le  plaifir  du  Roy  : 
La  mufique,  les  eaux,  les  lu  (1res,  les  étoiles. 

Les  décorations  furent  magnifique  s j  &  cela  ne  fie  paffa 
pas  fians  mufique. 

On  vid  des  rocs  f  ouvrir,  des  termes  fe  mouvoir. 
Et  fur  fin  piédejlal  tourner  mainte  figure. 

Deux  enchanteurs  pleins  de  fcavoir 

Firent  tant  par  leur  impofïure, 

Qii'on  crut  qu'ils  avoient  le  pouvoir 

De  commander  a  la  nature  : 
L'un  de  ces  enchanteurs  efl  le  fieur  Torelli, 
Magicien  expert,  &  faifeur  de  miracles; 
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Et  l'autre  ceft  le  Brun,  -par  qui  Vaux  embelli 
Présente  aux  regardans  mille  rares  fpeâades ; 
Le  Brun  dont  on  admire  cT  l'efprit  iz  la  main, 
Père  d'inventions  agréables  &  belles, 
Rival  des  Raphaëls,  fucceffeur  des  Apelles, 
Par  qui  noflre  climat  ne  doit  rien  au  romain; 
Par  l'avis  de  ces  deux  la  chofe  fut  réglée. 

D'abord  aux  yeux  de  l'affemblée 
Parut  un  rocher  Jï  bien  fait 
Qu'on  le  crut  rocher  en  effet; 
Mais  i?ife?ifiblement  fe  changea?it  en  coquille. 
Il  en  fortit  une  ?iymphe  gentille 
Qui  reffembloit  a  la  Béjart, 
Nymphe  excellente  dans  fon  art, 
Et  que  pas  une  ne  furpaffe. 
Auffi  recita-t-elle  avec  beaucoup  de  grâce 
Un  prologue,  eflimé  l'un  des  plus  accomplis 
Qii'en  ce  genre  on  pufl  efcrire. 
Et  plus  beau  que  je  ne  dis, 
Ou  bien  que  je  n'ofe  dire  : 
Car  il  efl  de  la  façon 
De  îiojlre  ami  Pelliffon. 
Ainfi,  bien  que  je  l'admire. 
Je  m'en  tairay,  puifqu'il  7i' efl  pas  permis 
De  loiier  fes  amis. 

Dans  ce  Frologue  la  Béjart  qui  reprejente  la  Nymphe  de 
la  fontaine  ou  fe  pajje  cette  action,  commande  aux  Divinité?^ 
qui  luy  font  foumifes  de  for  tir  des  marbres  qui  les  enferment. 
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&  de  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  au  dïvertïffement  de 
SaMajejlé.  Aujjitofl  les  termes  &les  jlatues  qui  font  partie 
de  l'orîiement  du  théâtre  Je  meuvent ^  éf  il  en  fort  je  ne  fais 
comment  des  faunes  d^  des  bacchantes  qui  font  fune  des 
entrées  du  ballet.  Cejl  une  fort  plaï faute  chofe  que  de  voir 
accoucher  un  terme ,  &  ddnfer  f  enfant  en  venant  au  monde. 
Tout  cela  fait  place  a  la  comédie  dont  le  Jujet  ejl  un  homme 
arrejlé  par  toutes  fortes  de  gens,  fur  le  point  daller  a  une 
affîgnation  amour  eu fe. 

Cejl  un  ouvrage  de  Mclïere  : 
Cet  ejcrivaïn  par  fa  manière 
Charme  a  prefent  toute  la  Cour. 
De  la  façon  que  fin  nom  court. 
Il  doit  eflre  par  delà  Rome  : 
J'en  fuis  ravi,  car  ce(l  mon  homme. 
Te  fouvient  il  bien  qu'autrefois 
Nous  avons  conclu  d'une  voix 
Qii'il  alloit  ramener  en  France 
Le  bon  goujl  &  l'air  de  Terence  ! 
Plaute  ncfi plus  qu'un  plat  bouffon; 
Et  jamais  il  ne  ftfi  bon 
Se  trouver  a  la  comédie; 
Car  ne penfe pas  qu'on  y  rie 
De  maint  trait  jadis  admiré. 
Et  bon  in  illo  tempore; 
Nous  avons  changé  de  méthode  : 
Jodelet  n'efl plus  a  la  mode. 
Et  maintenant  il  ne  faut  pas 
Quiter  la  nature  d'un  pas. 


jio  LETTRES  DE  LA  FONTAINE. 

On  avoït  accommodé  le  ballet  a  la  comédie  autant  qu'il 
eflo'it  pojfible,  &  tous  les  danfeurs  y  reprefentoîent  des 
fafcheux  de  plujîeurs  manières  :  en  quoy  certes  ils  ne  pa- 
rurent nullement  fafcheux  a  noflre  égard;  au  contraire  on 
les  trouva  fort  dïvertijfans ,  &  ils  Je  retirèrent  trop  tofl 
au  gré  de  la  compagnie.  Des  que  ce  plaifir  fut  ceffé,  on 
courut  a  celuy  du  feu. 

Je  voudnns  bien  t'efcrire  en  vers 
Tous  les  artifices  divers 
De  ce  feu  le  plus  beau  du  monde, 
Et  fin  combat  avecque  l'onde, 
Et  le  plaifir  des  ajftjlans. 
Figure  toy  qu'en  mefme  temps 
On  vid  partir  mille  fu fées, 
Qui  par  des  routes  embrafées 
Se  firent  toutes  dans  les  airs 
Un  chemin  tout  rempli  d'éclairs, 
Chafant  la  nuit,  brifant  fis  voiles. 
As  tu  veu  tomber  des  étoiles! 
Tel  efl  le  fillon  enflammé, 
Ou  le  trait  qui  lors  efl  formé. 
Parmi  ce  fpedacle  fi  rare. 
Figure  toy  le  tintamarre, 
Le  fracas,  ir  les  fiffemens , 
Qii'on  entendoit  a  tous  momens. 
De  ces  colonnes  embrafées 
Il  renaifibit  d'autres  fufées, 
Ou  d'autres  formes  de  pétard. 
Ou  quelque  autre  effeél  de  cet  an  : 
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Et  l'on  voyou  régner  la  guerre 
Entre  ces  enfans  du  tonnerre. 
L'un  contre  l'autre  combattant, 
Voltigeant,  ix pirouettant , 
Faifoit  un  bruit  épouvantable, 
C'eft  a  dire  un  bruit  agréable. 
Figure  toy  que  les  échos 
N'ont  pas  un  moment  de  repos. 
Et  que  le  chœur  des  Néréides 
S'enfuit  fous  fes  grottes  humides. 
De  ce  bruit  Neptune  eflonné 
Eufl  craint  de  fe  voir  détrofné, 
Si  le  Monarque  de  la  France 
N'eufl  rajfuré  par  fa  prefence , 
Ce  Dieu  des  moites  tribunaux. 
Qui  crut  que  les  dieux  infernaux 
Vendent  donner  des  férénades 
A  quelques  unes  des  Naïades. 
Enpn  la  peur  l'ayant  quité, 
Ilfalua  Sa  Majeflé  : 
Je  n'en  vis  rien,  mais  il  ?i' importe  : 
Le  raconter  de  cette  forte 
Efl  toujours  bon;  &  quant  a  toy. 
Ne  t'en  fais  pas  un  point  de  foy. 

Au  bruit  de  ce  feu  juccéda  celuy  des  tambours ,  car  le  Roy 
voulant  j'en  retourner  a  Fontainebleau  cette  mefme  nuit,  les 
?nou fquetaires  ejloient  commande'^.  On  retourna  donc  au 
c  ha  fléau,  ou  la  collation  efloït  préparée.  Pendant  le  chemin 
tandis  qu'on  f'entretenoit  de  ces  chojes,    &  lorfqum   ne 
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J'attendoït  plus  a  rien^  on  vïd  en  un  moment  le  ciel  obfcurci 
dune  épouvantable  nuée  de  fu fées  &  de  ferpenteaux.  Faut  il 
dire  obfcurci  ou  éclairé  !  Cela  partoit  de  la  lanterne  du  dôme  : 
ce  fut  en  cet  endroit  que  la  nuée  creva  d'abord.  On  crut  que 
tous  les  ajfres  grands  &  petits  efl oient  défendus  en  terre  j 
afn  de  rendre  hommage  a  Madame;  mais  l'orage  e fiant  cejfé 
on  les  vid  tous  en  leur  place.  La  cataflrophe  de  ce  fracas  fut 
la  perte  de  deux  chevaux. 

Ces  chevaux  qui  jadis  un  carroffe  tirèrent. 
Et  tirent  maintenant  la  barque  de  Caron, 

Dans  les  fûff'ei  de  Vaux  tombèrent, 

Et  puis  de  là  dans  VAcheron. 

Ils  e  fi  oient  attelé-^  a  Hun  des  carroffes  de  la  Reyne;  &feflant 
cabre-^  a  caufe  du  feu  &  du  bruits  il  fit  impoffible  de  les 
retenir.  Je  ne  croyois  pas  que  cette  relation  dufl  avoir  une  fin 
f  tragique  &  fi  pitoyable.  Adieu,  Charge  ta  mémoire  de 
toutes  les  belles  chofes  que  tu  verras  au  lieu  ou  tu  es. 

De  la  Fontaine, 


II 

Ce  jamedj  matin,  i o  Jcptemhre  1661. 

Je  ne  puis  te  rien  dire  de  ce  que  tu  m'as  efcrit  fur  mes 
affaires _,  mon  cher  ami;  elles  me  touchent  pas  tant  que  le 
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malheur  qui  vient  d'arriver  au  Surintendant.  Il  ejl  arrefié , 
&  le  Rûy  efl  violent  contre  luy  au  point  qu'il  dît  avoir  entre 
les  mains  des  pièces  qui  le  feront  pendre.  Ah!  fil  le  fait  il 
fera  autrement  cruel  que  [es  ennemis  d'autant  qu'il  na  pas 
comme  eux  in  ter  efl  d'ejlre  injujle.  Madame  de  Bel li  ère  a 
receu  un  billet  ou  on  luy  mande  quon  a  de  rinquietude  pour 
M.  Pellijfon;  fi  ça  eflj  cefl  encore  un  grand  fur croifl  de 
malheur.  Adieu j  mon  cher  ami ^  je  ten  dirois  beaucoup  da- 
vantage ffav  ois  l'efprit  tranquille  pré fentement;  mais  la  pro- 
chaine fois  je  me  dédommageray  pour  aujourd'huy. 

Feriurit  fummos  Fulmina  mcfites. 


III 

Il  faut  que  tu  ayes  oublié  quelque  chofe  dans  la  copie j  car 
ce  qui  efl  au  crayon  ne  jf  rapporte  pas.  Du  refle  fay  corrigé 
cela  ^  &  je  t' envoyé  une  autre  copie.  Jayme  mieux  que  tu  me 
recueilles  le  tout. 

J'ay  un  conte  a  te  faire.  Adieu. 

De  la  Fontaine. 


IV 

Mets  cette  fable  dans  ton  Recueil j  &fais  en  ton  profit. 
Je  ne  te  mander ay  pas  mon  fentiment  fur  tes  derniers  vers 
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qm  mont  édïfé.  Si  tûi/t  le  rejle y  r effeuille j  je  donner ay  de 
bien  loin  la  palme  a  tes  Homélies  fur  tes  vers  dignes  du 
paganijme.  Qiiant  a  tes  deux  dernières  épigrammes  j'en 
donner  OIS  le  choix  pour  une  épingle. 

Adieu.  Jay  trois  autres  fables  jur  le  chantier.  Jay  refait 
le  Gland  &  la  Citrouille. 

De  la  Fontaine. 


En  voicy  eiKore  &  je  n'y  trouve  plus  rïen  a  changer.  Il  ne 
me  femble  que  je  doive  me  rendre  a  tes  fcrupules  ;  ma  Veuve 
efl  également fincere  dans  [es  deux  eflats.  Adieu, 

De  la  Fontaine, 


VI 

A  Paris,  ce  hindi  26  odobre  i6c^^. 

Je  t'enviye  dies  irœ  dies  illa  ne  perds  pas  cette  copie  elle 
efl  un  peu  raturée  mais  tu  la  déchïfreras  bien,  La  défaite  du 
duc  de  Savoy e  efl  plus  confiderable  que  je  ne  te  Fay  mandé 
& fe  monte  bien  a  12  mille  hommes  &  plus  cependant  on  dit 
icy  que  ce  prince  efl  fi  opïnïaflre  qu'il  ne  veut  entendre  a 
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aucun  accommodement  &  qu'il  aymeroït  mieux  ejlre  a  la  folde 
de  l'empereur  que  d entrer  avec  nous  dans  aucun  traité  de 
paix,  M.  de  Chanlay  ejl  allé  apparemment  pour  négotïer 
quelque  chofe  avec  les  Princes  d'Italie  &  pour  empefc/ier 
qu'ils  ne  fournirent  quelque  chofe  a  l'empereur  pour  la  fub- 
fiflence  de  fes  troupes  &  pour  les  quartiers  qu  elles  prennent 
malgré  eux  en  ces  pays  là.  Le  pape  entrera  aujfi  dans  leur 
'interefl  qui  luy  efl  commun  avec  eux  a  caufe  de  quelques 
v'illes  qui  font  du  patr'imo'ine  de  Saint  Pierre  &  puis  le  duc 
de  Savoy  e  luy  a  manqué  plu fieur s  fois  de  parolle  mais  avec  ce 
prince  'il  n'y  a  r'ien  a  faire  pour  nous  'il  efl  trop  fafché  de 
ce  quon  luy  a  bru  fié  &  pillé  fa  mai f on  de  la  Vener'ie  vo'ila  ce 
que  d'ifent  les  ra'ijonneurs  de  ce  pays  cy  &  'j'y  trouve  bien 
de  l'apparence.  Jauray  foin  du  Mefnagiana  mais  naurois  tu 
po'int  parmi  tes  papiers  une  copie  de  la  profe  de  Lauda  Sion 
Salvatorem  car  tu  m'as  autrefois  donné  tes  avis  fur  cet 
ouvrage  que  'je  ne  retrouve  po'int.  Je  t'envcyray  auffi  toutes 
mes  hymnes  quand  'je  les  auray  mi  fes  un  peu  plus  au  net  tu 
les  compareras  a  celles  de  Meffieurs  de  Port  Royal  qui  font 
dans  les  heures  'imprimées  fous  le  nom  de  M.  du  Mont;  fi  ce 
l'ivre  n'efl  en  ton  pays  je  te  l'envoyray. 

Je  te  confeille  de  traduire  l'aSl'ion  des  Fourches  Caud'ines 
qui  ejl  dans  Tite  Live  avec  les  harangues  de  part  &  d  autre. 
Jamais  les  Romains  ne  m'ont  femb lé  fi  grands  &  fi  pleins 
de  cœur  qu'en  cette  rencontre;  je  ne  m'étonne  pas  que  ce 
peuple  fe  fit  rendu  mdiflre  de  F  univers.  La  d'iffertat'ion  de 
cet  hiflor'ien  fur  ce  qui  regarde  Alexandre  ejl  bonne  auffi 
a  traduire.  Mande  mcy  ou  je  pourray  trouver  ton  Rat'ionar'ium 
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Temporum  &  ton  Sanderus,  Envoyé  moy  mce^amment  ton 
dialogue  de  Caufis  &  le  rejle  que  tu  as  traduit  de  Tïte  Live 
&  que  tu  mas  dejja  envoyé  &  que  je  t'ay  renvoyé  avec 
quelque  peu  de  notes  tu  y  joindras  pareillement  l'Ajler'ius 
&  tes  dialogues  de  Contemnenda  Morte j  de  Amïcitïa  &  de 
Seneclute ,  il  te  faudra  traduire  aujfi  les  Offices,  Voila  bien 
de  la  hefogne  mais  qu'y  faire  je  mourrois  d'ennuy  fi  je  ne 
compofois  plus,  J'ay  un  grand  dejfein  ou  tu  pourras  niayder 
je  ne  te  diray  pas  ce  que  cejl  que  je  ne  taye  avancé  un  p^ 
davantage.  Je  continue  touf jours  a  me  bien  porter  &  ay 
appétit  &  une  vigueur  enragée.  Il  y  a  cinq  ou  fix  jours  q. 
j'allay  a  Bois  le  Vicomte  a  pied  &jans  avoir  prefque  mangé 
il  y  a  dicy  cinq  lieues  affe?^  raifonnables. 

La  Gavette  de  Hollande  de  vendredi  iiefl  point  encore 

vernie  ny  celle  d aujourd huy  que  je  [cache;  je  ni  imagine  qu'il 

y  a  quelque  chofe  en  ce  pays  la  &  en  Angletterre  qui  ne  va 

pas  bien  pour  nos  ennemis  &  j'ay  defja  veu  la  mefme  chofe 

plus  dune  fois. 

Je  crois  t' avoir  mandé  quun  de  mes  amis  avoit  acheté 
du  vin  de  Surene  nouveau  ajfe-^  bon  &  qui  ne  luy  revenoit 
qu'a  huit  fols  la  pinte  rendu  dans  fa  cave  mande  moy 
qu'elles  ont  eflé  vos  vendanges  &  fi  vos  feigles  &  vos 
bleds  font  bien  leve-^;  ils  le  font  fort  bien  autour  de  Chafleau- 
thierry  &  en  ce  pays  mais  les  clameurs  du  peuple  a  Paris 
font  infinies  il  menace  le  pauvre  Monfieur  du  Pile  de 
l'afjajfiner. 

Comme  mes  hymnes  Jont  plus  longues  a  copier  que  je  ne 
penfois  elles  ne  partiront  que  dans  trois  ou  quatre  jours  avec 
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le  Mefnagiana.  Hier  un  des  aumofnîers  de  monfieur  l'arche- 
vefque  de  Reims  ine  rencontra;  cefl  un  blond  honnne  de 
mufique  &  qui  a  ce  me  femble  la  voix  fort  belle  Urne  dît  que 
tu  te  plaignois  de  ma  pareffe  je  pe?ife  pourtant  t' avoir  écrit 
depuis  le  voyage  de  Chafleauthierry  ;  il  me  dit  aujffi  que  tu  te 
portes  a  merveilles  j'en  fuis  ravi  fe [père  que  nous  attraperons 
tous  deux  les  quatre  vingts  ans.  Javois  peur  que  ce  ne  fifl 
a  moy  de  répondre  a  monfieur  du  Bois  noflre  nouvel  Aca- 
démicien &  cela  ni  eu  II  embarrajfé  car  il  eu Jl  fa  lu  le  louer 
fur  fes  ouvrages  je  ne  les  tiens  pas  f  bons  qu'on  ['imagine 
que  je  le  dois.  Cet  homme  efl  froid  &  n'a  pas  la  vivacité  qui 
efl  dans  tes  écrits.  Cefl  pour  cela  que  je  t'exhorte  a  traduire 
les  Offices  de  Ciceron.  Le  mal  ejl  que  je  trouve  peu  de  gens 
de  fort  bon  goufl  je  nen  trouve  pre  [que  point;  monfieur  &  ma- 
dame D acier  jont  de  mon  fentiment  fur  les  qualité'^  du  fiile 
de  monfieur  du  Bois.  Qiiand  im  homme  a  une  fois  la  vogue 
en  ce  pays  cy  tout  le  monde  court  a  l'appuy  de  la  boule  &  les 
grens  comme  nous  ne  font  nullement  écoute?.  Je  vois  tous 
les  jours  cela  a  l' Académie  mais  je  m'en  confie  a  merveilles. 
Propria  virtute  me  involvo,  Suum  cuique  decus  pofieritas 
rependet.  Cefi  une  infcription  que  le  vieux  Manfart  a  fait 
mettre  a  Maifon  je  crois  cela  de  Tacite  l' involvo  efl  d'Ho- 
race. M.  Colbert  efloit  homme  de  fi  bon  goiifi  qu'il  luy 
préféra  Le  Vau.  Je  crois  qu'il  y  avoit  au[li  en  cela  du  Mefnage. 
Jay  veu  M.  Le  Brun  &un  nommé  Getart  architecle  eflimer 
fi  peu  ce  Le  Vau  la  qu'ils  le  c  en  fur  oient  en  tout  M.  Chanut 
avoit  confeillé  monfieur  Foucquet  de  l'employer  parce  qu'il 
fervoit  gratuitement  monfieur  Chanut  voila  comment  le  Roy 
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&  les  grands  feïgneurs  font  jervïs.  Prens  tes  limettes  pour 
lire  ces  dernières  lignes. 

Enfin  'fay  receu  tes  -papiers  tout  cela  va  le  mieux  du 
inonde. 

Dans  le  commejicement  tu  as  rayé  le  mot  d'homme  je  le 
laijjerois  afoi  de  ne  pas  répéter  le  mot  de  prélat  en  Ji  peu 
dejpace  mais  pourquoy  le  mot  d homme  te  repugne-t-il  puis- 
que tu  qualifies  cinq  ou  fix  lignes  après  les  Chryfiojlhomes  & 
les  Grégoires  de  Navian-^e  de  perfionnages  c^ejl  la  me  fine 
chofie  un  grand  homme  &  un  grand  perfionnage  ne  différent 
en  rien. 

Pour  M.  Pélijjon  je  nen  fier  ois  mention  aucune  car  qui 
l'obligeoit  de  dépenfier  huit  ou  dix  inille  écus  tout  devant  a  ce 
qu'on  dit  deux  cens  mille  écus.  L' épigramme  qui  a  e fié  fiait e 
contre  luy  marque  une  opinion  dont  le  public  ne  reviendra  pas 
en  un  mot  je  ne  fier  ois  nulle  mention  de  luy  pren  confieil  de 
tes  amis  mais  qui  te  confieil  1er  a  mieux  que  ?7ioy  la  defiiis!  Les 
gens  de  Reims  connoifient  ils  mieux  les  efiprits  de  la  cour 
ù*  de  Paris  que  je  ne  fiais  !  Chacun  a  parlé fiort  librement  de 
cette  affaire.  Je  ficais  bien  que  Monjieur  de  Fenelon  a  fiait 
ime  mention  très  honorable  de  nofire  ami  dans  fin  remer- 
ciement a  r  Académie.  Je  ficais  bien  que  Monfieur  de  Me  aux 
a  jufiifié  aufifi  nofire  amifiur  ce  qu'il  e fi  mort  fians  confie fiion. 
Tout  cela  ne  me  fiait  point  changer  de  fientiment  il fiaut  payer 
jes  debtes  &  il  ne  nia  point  paru  que  nofire  ami  fi  en  fioit 
ciffe"^  tourmenté.  Ajoute  a  cela  que  le  public  efi  malin  y  a 
fi  longtemps  que  la  chofie  efi  paffée  que  ton  apologie  vient 
après  coup  &n^a  paru  hors  de  propos  &  pleine  daffeSlation. 
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Cependant  tu  peux  ne  m'en  croire  pas  &  je  voudrois  de  tout 
mon  cœur  avoir  tort.  Si  tu  ne  parles  de  nojlre  ami  quen 
paffant  cela  ne  fera  pas  grand  effet  n'en  parle  donc  point 
du  tout. 

Si  Aflerius  dit  dans  ton  texte  que  le  mauvais  riche 

c/iatîgeaîit  fon  arrogance  en  une  foibleffe  indigne  mejme  dune 

femme  ejl  réduit  a  implorer  la  pitié  du  patriarche  &  Ji 

Aflerius  a  tort  diraton  que  le  defefpoir  des  damnev^  ejl  une 

Jlmple  foibleffe  de  femme  on  fe  peut  plaindre  a  moins. 


VII 

lo  février  i6(}^. 

Tu  te  trompes  affurément,  mon  cher  ami  j  fil  ejl  bien  vray 
connue  M.  de  Soiffons  me  l'a  dit,  que  tu  me  croies  plus  ma- 
lade d^efprit  que  de  corps.  Il  me  l'a  dit  pour  tafcher  de 
nîinfpirer  du  courage  mais  ce  nefl  pas  de  quoy  je  jnanque. 
Je  taffure  que  le  meilleur  de  tes  amis  n'a  plus  a  conter  fur 
quin-^e  jours  de  vie.  Voila  deux  mois  que  je  ne  fors  point  fi  ce 
nef  pour  aller  un  peu  a  l'Académie  afin  que  cela  m'aimije. 
Hier  comme  j'en  revenois  il  me  prit  au  milieu  de  la  riie  du 
Chantre  une  fi  grande  foibleffe  que  je  crus  véritablement 
mourir,  O  înon  cher!  mourir  nefi  rien  mais  fonges  tu  que  je 
vais  comparoifire  devant  Dieu  /  Tu  fais  comme  j'ay  vefcu. 
Avant  que  tu  reçoives  ce  billet  les  portes  de  H Eternité  feront 
peut  efire  ouvertes  pour  moy. 


A    MONSIEUR   BAFOY, 

INTENDANT  DES  AFFAIRES 

DE  SON  ALTESSE  MONSEIGNEUR  LE  DUC  DE  BOUILLON^ 

A    PARIS. 

A  Rheims,  ce  i"  jejnembrc  1666. 

Monjieurj 

Voïcy  le  temps  défaire  nos  ventes  venu.  Nous  avons  jur fis 
H exploitation  de  celles  de  tan  pajfé  par  déférence  aux 
volonté"^  de  Son  Altejje  &  a  ce  que  fon  confeîl  avoït  exigé  de 
nous.  Aïnfi  il  y  a  tant 0 fi  deux  ans  que  nous  ne  touchons  rien 
de  nos  charges.  Je  niadreffe  a  vous  plutofi  qua  pas  un  autre 
Jcachant  très  bien  que  vous  efies  pour  la  jufiïce  &  vous 
Jupplie  en  mon  particulier  &  au  nom  de  tous  les  officiers 
de  confiderer  qu'il  n'y  en  a  pas  un  de  nous  qui  puijje  ainfi 
attendre  la  joui(fance  de  fon  revenu  fans  une  extrême  incom- 
modité. Je  ne  crois  pas  que  Son  Alteffe  veuille  que  des  gens 
qui  ont  eu  affe-^  de  refpecl  pour  ne  fe  pas  vouloir  fervir  de 
leurs  arrefis  foient  réduits  a  ne  pouvoir  Juhfifier  ny  quEUe 
veuille  que  nous  f oyons  plus  malheureux  que  tous  fes  autres 
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Jujets.  Je  vous  prie  monjieur  de  faire  fcavoïr  a  M.  de  Vi 
varets  l'ordre  que  le  conjeïl  de  Son  Alteffe  prétend  y  mettre 
Qjioy qu'il  arrive  je  fer ay  toufjours^ 

Monfieur^ 

Votre  très  humble  &  très  obeïQant  jervïteur. 
De  la  Fontaine, 


i- 


( 


MARIE-ANNE    MANCINI 

DUCHESSE 

DE  BOUILLON 


A  MADAME  LA  DUCHESSE  DE  BOUILLON. 


A  Chnjteaiu/iieny,  juin  lôyi. 

Je  ne  fcais.  Madame j  quefcrïre  a  Voflre  Alteffe  qui  jhit 
digne  délie j  &  qui  'puiffi  la  réjouir.  Il  m'a  femblé  que  la 
poejie  facquiteroit  mieux  de  ce  devoir  que  la  jimple  profe.  Il 
m'a  encore  paru  qu'il  vous  falloit  donner  un  nom  du  Parnaffe. 
Je  crois  vous  avoir  defja  donné  celuy  d'Olimpe  en  des  occa- 
fions  de  pareille  nature.  Ne  pourroit  on  point  mettre  en  chant 
ces  paroi  les  ! 

QiiOlimpe  a  de  beautei,  de  grâces,  &  de  charmes'. 
Elle  fiait  enchanter  les  efprits  &  les  yeux  : 
Mortels,  aymei  la  tous,  mais  ce  n'eft  qu'a  des  Dieux 
Qii'efl  refervé  l'honneur  de  luy  rendre  les  armes. 

Ce  que  je  vais  ajoujler  nejl  pas  moins  vray^  et  nia  ejtè 
confirmé  par  des  correfpondans  que  j'ai  touf jours  eus  a 
Paphos,  a  Cythere  j  &  a  Amatonte,  Je  me  doutois  bien  que 
cela  feroit^  &  m'en  eflois  dejja  apperceu  la  dernière  fois 
que  j'eus  l'honneur  de  vous  voir. 

La  mère  des  Amours  &  la  Reyne  des  Grâces, 
C'eft  Bouillon;  &  Venus  luy  cède  fis  emplois. 
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Tout  ce  -peuple  a  l'envi  f'empreffe  fur  vos  traces, 
Plus  nombreux  quil  neftoit,  ir  tout  fer  de  vos  lois. 

Vous  jjjles  dire  Famée  pajfée  a  M.  de  la  Haye  qu'il  eujf 
foin  que  je  ne  mennuyaffe  -point  a  Chajleauthïerry.  Il  ejl  fort 
ajfé  a  M.  de  la  Haye  de  fatiffa'ire  a  cet  ordre;  car  outre 
qu'il  a  beaucoup  de  [prit. 

Peut  on  f  ennuyer  en  des  lieux 
Ho?ioreipar  les  pas,  éclaireipar  les  yeux 

D'une  aimable  èrvive  P rince ffe, 
A  pied  blanc  è^  mignon,  a  brune  ir  longue  treffe! 
Nei  trou  ffe!  c'ejl  un  charme  encor  félon  mon  fens  : 

C'en  ejl  mefme  un  des  plus  puiffans. 
Pour  moy,  le  temps  d'aymer  efl  paffé,  je  l'avoue. 

Et  je  mérite  quon  me  lotie 

De  ce  libre  irfincere  aveu, 
Dont  pourtant  le  public  fe  fouciera  très  peu  : 
Qiie  j'ayme  ou  n'ayme  pas,  c  efl  pour  luy  mefme  chofe; 

Mais  fil  arrive  que  mon  cœur 
Retourne  a  l'avenir  dans  fa  première  erreur, 
Nei  aquilins  &  longs  n'en  feront  pas  la  caufe. 


Madc 


II 

Paris ,  novemhre  i6Sj. 


ame 


Nous  commençons  icy  de  murmurer  contre  les  Anglois  de 
ce  quils  vous  retiennent  Ji  longtemps.  Je  fuis  d'avis  qu'ils 
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vous  rendejit  a  ta  France  avant  la  jin  de  C automne,  &  qu'en 
échange  nous  leur  donnions  deux  ou  trois  ifles  dans  t Océan. 
S^il  ne  Tagiffoit  que  de  îna  fatïffaclïon,  je  leur  céder 01  s  tout 
l'Océan  mejme ;  mais  peut  ejlre  avons  nous  plus  de  jiijet  de 
nous  plaindre  de  voflre  fœur  que  de  tAngletterre.  On  ne 
quïte  pas  madame  la  Duché ffe  Mayarin  comme  l'on  voudroït. 
Vous  elles  toutes  deux  environnées  de  ce  qui  fait  oublier  le 
relie  du  monde ,  c'ejl  a  dire  denchantemens  &  de  grâces  de 
toutes  Jor  te  s. 

Moins  d' Amours ,  de  Ris,  ir de  Jeux, 
Cortège  de  Venus,  follicitoient  peur  elle, 

Dans  ce  dv^er end [i  fameux 

Ou  Von  déclara  la  plus  belle 

La  Déeffe  des  agrémens; 

Celle  aux  yeux  bleus,  celle  aux  bras  blancs. 
Furent  au  tribunal  par  Mercure  conduites  : 

Chacune  étala  fes  talens. 
Si  le  mefme  débat  renaiffoit  en  nos  temps. 

Le  procès  auroit  d'autres  fuites, 
Et  vous  &  votre  fœur  emporteriez  le  pris 

Sur  les  clientes  de  Paris. 

Tous  les  citoyens  d'Amatonte 

A  uroient  beau  parler  pour  Ciprïs  : 

Car  vous  avei  félon  mon  conte 

Plus  d'Amours,  de  Jeux,  èr  de  Ris. 

Vous  excellei  en  mille  chofes; 
Vous  portez  en  tous  lieux  la  joye  ir  les  plaifirs; 
Allez  ^^  des  climats  inconnus  aux  lephyrs. 
Les  champs  fe  vefliront  de  rofes. 
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Mais  comme  aucun  bonheur  7i'eft  conjlant  da?is  jbn  cours. 
Quelques  îioirs  aquilom  troublent  de  fi  beaux  jours. 
C'efl  la  que  vous  fcavei  témoigner  du  courage  : 
Vous  envoyei  aux  vents  ce  fafcheux  fouvenir; 
Vous  avei  cent  fecrets  pour  combattre  l'orage  : 
Qiie  n'en  avieivous  un  qui  le  fieut prévenir! 

On  m'a  mandé  que  Vojlre  Altejfe  efloït  admirée  de  tous 
les  Angloïsj  &  pour  l'efprït  &  pour  les  manières j  &  pour 
mille  qualité?^  qui  Je  font  trouvées  de  leur  g  ou ji.  Cela  vous  ejl 
d autant  plus  glorieux  que  les  Angloïs  ne  font  pas  de  fort 

grands  admirateurs.  Je  me  fuis  feulement  apperceu  qu'ils 
connoifjent  le  vray  mérite ,  &  en  Jont  touche-^.    Vojlre  phïlo- 

fophe  a  ejlé  bien  étonné  quand  on  luy  a  dit  que  Defcartes 
n'efloit  pas  l'inventeur  de  ce  Syfleme  que  nous  appelons  la 
machine  des  animaux ,  &  qu'un  Efpagnol  l'avoit  prévenu. 
Cependant  quand  on  ne  luy  en  aur oit  point  apporté  de  preuves 

je  ne  laijferois  pas  de  le  croire,  &  ne  fais  que  les  Efpagnols 
qui  pujfent  baflir  un  chafleau  tel  que  celuy  la.  Tous  les  jours 

je  découvre  ainfi  quelque  opinion  de  Defcartes  répandue  de 
cojlé  &  d'autre  dans  les  ouvrages  des  Anciens,  comme 
celle  cy  :  qu'il  n'y  a  point  de  couleurs  au  monde  ;  ce  ne  font 
que  de  differens  effecls  de  la  lumière  fur  de  différentes 

Juperfcies.  Adieu  les  lis  &  les  rofes  de  nos  A  min  tes.  Il  n'y 
a  ?y  peau  blanche,  ny  cheveux  noirs  ;  noflre  paffion  na  pour 

fondement  qu'un  corps  fans  couleur;  &  après  cela,  je  feray 
des  vers  pour  la  principale  beauté  des  femmes  i  Ceux  qui  ne 

feront  pas  fujffïfamment  informe?^  de  ce  que  fait  Votre 
Alteffe,   &  de  ce  quelle  voudroit  fc avoir  fans  fe  donner 
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d autres  peines  que  d'en  entendre  parler  a  table  _,  me  croiront 
peu  judicieux  de  vous  entretenir  ainfy  de  philo fophie  ;  mais  je 
leur  apprens  que  toutes  fortes  de  ju jet  s  vous  conviennent,  aujji 
bien  que  toutes  Jorte s  de  livres j  pourvu  qu'ils  joient  bons. 

Nul  auteur  de  renom  îi'ejl  ignoré  de  vous; 

L'accès  leur  eft  permis  a  tous. 
Pendant  qu'on  lit  leurs  vers,  vos  chiens  ont  beau  je  battre  : 
Vous  mettei  les  holas  en  écoutant  l'auteur; 
Vous  égalei  ce  dïclateur 
Qià  dicloit  tout  d'un  temps  a  quatre. 

C'ejloit  ce  me  Jemble  Jules  Céjar  :  il  faifoit  a  la  fois 
quatre  dépejches  Jur  quatre  matières  différentes.  Vous  ne  luy 
deve?^  rien  de  ce  coflé  la;  &  il  me  Jouvient  qiiun  matin  vous 
lifant  des  vers  je  vous  trouvay  en  mefme  temps  attentive  a 
ma  leclure  et  a  trois  querelles  d animaux.  Il  ejl  vray  quils 
ejl oient  fur  le  point  de  J' étrangler  :  Jupiter  le  conciliateur  n'y 
aur oit  fait  œuvre.  Qiion  juge  par  làj  Madame ,  jujquou 
vojlre  imagination  peut  aller  quand  il  ny  a  rien  qui  la  dé- 
tourne. Vous  juge-^  de  mille  fortes  d'ouvrages,  &  en  jugej^ 
bien. 

Vous  fcavei  difpenfer  a  propos  voflre  ejHme; 

Le  patétique,  le  fublime, 

Le  ferieux,  &  le  plaifant, 

Tour  a  tour  vous  vont  amujant. 

Tout  vous  duit,  l'hîjloire  &  la  fable, 

Profe  ir  vers,  latin  irfrançois. 

Par  Jupiter  je  ne  comtois 

Rien  pour  nous  de  fi  favorable. 
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Parmi  ceux  qu'admet  a  fa  Cour 
Celle  qui  des  Anglois  embellit  le  fe jour. 
Partageant  avec  vous  tout  l'empire  d'Amour, 
Anacreon  &  les  gens  de  fa  forte, 
Comme  Waler,  Saint  Evremond,  &  moy. 
Ne  fe  feront  jamais  fermer  la  porte. 
Qiii  îî'admettroit  Anacreon  cheifoy! 
Qiii  banniroit  Waler  ir  la  Fontaine! 
Tous  deux  font  vieux,  Saint  Evremond  auffî  : 
Mais  verrei  vous  au  bord  de  l'Hipocrene 
Gens  moins  ridei  dans  leurs  vers  que  ceux  cy! 
Le  mal  efî  que  Von  veut  icy 
De  plus  féveres  moralifles; 
Anacreon  f 'y  taifl  devant  les  janfénifles. 
Encor  que  leurs  leçons  me  femblent  un  peu  trifles, 
Vous  deveiprifer  ces  auteurs 
Pleins  d'efprit  &  bons  difputeurs. 
Jôus  en  fcavei  goufler  de  plus  d'une  manière  : 
Les  Sophocles  du  temps  ir  l'illuftre  Molière 
Vous  donnent  touf jours  lieu  d'agiter  quelque  poinâ. 
Sur  quoy  ne  difpute?^  vous  point! 

A  propos  d! Anacreon  fay  prefque  envie  d'évoquer  fon 
ombre ^  niais  je  penfe  quïl  vaudroït  mieux  le  reffiifcîter  tout  a 
fait.  Je  m'en  iray  pour  cela  trouver  un  Gynvwjophïjle  de  ceux 
qualla  voir  Apollonius  Thïaneus.  Il  apprît  tant  de  chofes 
d'eux  quilrejfufcita  une  jeune  file.  Je  rejfufciteray  un  vieux 
poète.  Vous  &  madame  Mayarin  nous  rajJemblereT^.  Nous 
nous  rencontrerons  en  Angletterre,  monfieur  Waler j  &  mon- 
fieur  de  Saint  Evremond,  le  vieux  Grec,  &  moy,  CroycT^ 
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vouSj    Madame ,   qiion  pujl  trouver  quatre  poètes  mieux 

aprtis! 

Il  nous  feroit  beau  voir  parmi  de  jeunes  gens 
Infpirer  le  plaifir,  danfer,  èr  nous  ébattre , 
Et  de  feurs  couronne^  ainfi  que  le  printemps. 
Faire  trois  ceîis  ans  a  nous  qimtrc. 

Apres  ime  entreveue  comme  celle  làj  &  que  jauray  ren- 
voyé Auacreon  aux  Champs  EliféeSj  je  vous  demander ay 
mon  audience  de  congé.  Il  faudra  que  je  voye  auparavant 
cinq  oufix  Angloïs,  &  autant  d'Angloifes  (les  Angloïjes  jont 
bonnes  a  voir  a  ce  que  l'on  dît).  Je  feray  jouvemr  nojlre 
ambajjadeur  de  la  rue  Neuve  des  Petits  Champs j  &  de  la 
dévotion  que  j'ay  touj jours  eue  pour  luy.  Je  le  prierayj  &mon- 
Jieur  de  Bonrevaus^  de  me  charger  de  quelques  dépefches. 
Ce  font  a  peu  près  toutes  les  affaires  que  je  puis  avoir  en 
Angletterre.  J'avois  fait  aujfi  deffein  de  convertir  ma- 
dame dHervartj  madame  de  Gouvernetj  &  madame  d' Mé- 
lange parce  que  ce  font  des  perfnnes  que  j'honore ^  mais  on 
nia  dit  que  je  ne  trouver  ois  pas  les  f  jets  encore  affe-^  ^'^fp^j^l- 
Or  je  ne  Juis  bon  non  plus  que  Perrin  Dandin  que  quand  les 
parties  font  laffes  de  conte  fier.  Une  chofe  que  je  fouhaiterois 
avant  toutes,  ce  feroit  que  l'on  me  procura fl  P honneur  défaire 
la  révérence  au  Monarque ,  mais  je  ne  lojerois  ejperer.  Cefl 
un  Prince  qui  mérite  quonpaffe  la  mer  afin  de  le  voir,  tant  il 
a  de  qualitc^  convenables  a  un  Souverain,  &  de  véritables 
paffiOns  pour  la  gloire.  Il  n'y  en  a  pas  beaucoup  qui  y  tendent 
quoyque  tous  le  dujfent  faire  en  ces  places  la. 
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Ce  îi'eji pas  un  vain phantûfme 

Qiie  la  gloire  &  la  grandeur; 

Et  Stuart  en  fin  Royaume 

Y  court  avec  plus  d'ardeur 

Qii'un  amant  a  fa  mai/ire ffe. 

Ennemi  de  la  molleffe, 

Il  gouverne  fin  Ejîat 

En  habile  potentat. 

De  cette  haute  fiience 

L'original  eft  en  France  : 

Jamais  on  n'a  veu  de  Roy 

Qiii  fieut  mieux  fi  rendre  Maiflre, 

Fort  fouvent  jufques  a  l'eftre 

Encore  ailleurs  que  cheifoy. 

L'art  eft  beau,  mais  toutes  teftes 

N'ont  pas  droit  de  l'exercer  : 

LoUis  a  fceu  f'y  tracer 

Un  chemin  par  fes  conque ftes. 

On  trouvera  fes  leçons 

Chei  ceux  qui  feront  l'hiftoire  : 

J'en  laiffe  a  d'autres  la  gloire, 

Et  reviens  a  mes  moutons. 

Ces  moutons.  Madame ,  cefl  Vojlre  Altejje  &  ma- 
dame Ma-^arin,  Ce  feroit  le  lieu  de  faire  aujji  fin  éloge  j 
afin  de  le  joindre  au  vojlre  j  maïs  toutes  réflexions  faites 
comme  ces  fortes  déloges  font  une  matière  un  peu  délicate  j 
je  crois  quïl  vaut  mieux  que  je  m'en  abflïenne. 

Vous  vous  aymei  en  fœurs,  cependant  j' ay  raifin 
D'éviter  la  comparai  fin. 


LETTRES  DE  LA  FONTAINE.  ijj 

L'or  fe  peut  partager,  mais  jion  pas  la  louange. 

Le  plus  grand  orateur,  quand  ce  jeroït  un  Ange, 

Ne  contenteroït  pas  en  femblables  dejfei?2s 

Deux  belles,  deux  héros,  deux  auteurs,  ny  deux  faims. 

Je  fuis  avec  un  profond  refpecl^ 

Madame  j 

de  Voflre  Altejfe  Serenijfime  le  très  humble^  très  obeiffant 
&  très  fide lie  Serviteur j 

De  la  Fontaine. 


A   MADEMOISELLE  DE  CHANMESLAY. 


Chafleau  Thierry,  ce  jeudi  12  [décembre  jOyjJ. 

Je  juïs  a  Chaûryj  Mademoïjelle  ;  juge'^ji  je  Ms  p enfer  a 
vouSj  îîioy  qui  ne  vous  oublïero'is  point  au  ??nlieu  de  la  plus 
brillante  cour.  M.onfieur  Racine  avoït  promis  de  niefcrïre; 
pourquoy  ne  Fa-t-il  pas  fait!  Il  aur oit  fans  doute  parlé  de 
vous,  n'aymant  rien  tant  que  voflre  charmante  perfonne  : 
ç  aur  oit  eflé  le  plus  grand foulagement  a  la  peine  que  f  éprouve 
a  ne  plus  vous  voir.  S'il  fcav oit  que  j'ay  fuivi  en  partie  les 
confeils  qu'il  ni  a  donne'^,  fans  cefjer  pourtant  d'eflrefdelle  a 
la  pareffe  &  au  fommeil,  il  aur  oit  peut  eflre  par  reconnoif 
Jance  mandé  de  vos  nouvelles  &  des  fienneSj  mais  vérita- 
blement je  l'excufe  aufji  bien  les  agrémens  de  voflre  fociété 
remplijfent  tellement  les  cœurs  que  toutes  les  autres  impref 
fions  J'ajfoiblifjent.  Qiie  vous  avie-^  raifon,  Mademoifelle ,  de 
dire  qiiennuy  galoper  oit  avec  moy  devant  que  faye  perdu 
de  vue  les  clochers  du  grand  village  !  Cefl  chofe  fi  vraye  que 
je  fuis  prefentement  d'ime  mélancolie  qui  ne  pourra  je  le  Jens 
Je  diffiper  qua  mon  retour  a  Paris, 

A  guérir  un  atrabilaire, 

Oui  Chaumejlay  fcaura  mieux  faire 
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Qiie  de  Fagon  tout  le  talent; 
Pour  moy  j'oje  affirmer  d'avance 
Qii'un  feul  inftant  de  fa  prefence 
Peut  me  guérir  incontinent. 

Bois,  champs j  ruîjJeaiiXj  &  nïmphes  des  pre'^^  me  tou- 
chent plus  guère,  depuis  quave?  enchaïjné  le  bonheur  près 
de  vous  ;  aujTi  conté  je  partir  hïentojl.  Toutefois  je  in  occupe 
(i  peu  de  mes  affaires  que  je  ne  fcais  quand  elles  finiront. 
Oefl  chofe  de  dégoujl  que  conte,  vente,  arrérages;  parler 
voflre  langage  efl  mieux  mon  fait ,  mais  nalle-^  pas  imaginer 
que  je  prétende  parler  fi  bien  que  vous  :  cefl  chofe  ïmpoffible, 
&  que  ne  tenteray  de  ma  vie. 

Voudrev  vous  engager  monfieur  Racine  a  niefcrïre  ;  vous 
fere?  œuvre  pie  /f  en  répons.  Jefpere  qu'il  me  parlera  de  vos 
triomphes;  en  quoy  je  fuis  d'autant  perfuadé  que  la  matière 
ne  luy  manquera  pas.  Je  me  flate  qu'il  nie  frira  auffi  que 
vous  penfev  a  moy,  afiirant  que  ce  me  fera  la  nouvelle  la  plus 
agréable  a  apprendre,  &  que  jamais  ne  trouvère^  de  ferviteur 
plus  fide lie,  ny  plus  dévoué  que 

De  la  Fontaine. 


II 

ES  CRI  TE   DE   LA    CAMPAGNE   EN    l6j8. 

Comme  vous  elles  la  meilleure  amie  du  monde,  aujfi  bien 
que  la  plus  agréable ,  &  que  vous  prene-^  beaucoup  de  part  a 
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ce  qui  regarde  vos  amis,  il  ejl  a  propos  de  vous  mander  ce 
que  font  ceux  qui  ne  vous  ont  pas  fume.  Ils  boivent  depuis  le 
matin  jufqu  au  foïr  de  F  eau,  du  vin,  de  la  limonade,  et  caetera; 
rafraifchïffemens  légers  a  qui  ejl  privé  de  vous  voir,  La 
chaleur  &  vojlre  abfence  nous  jettent  tous  en  dinfupportables 
langueurs.  Quant  a  vous,  Mademoifelle ,  je  nay  pas  befoïn 
que  F  on  me  mande  ce  que  vous  faîtes  :  je  le  voïds  dicy.  Vous 
plaïfe'^  depuis  le  matin  jufqu  au  foïr,  &  accumule'^  cœurs  fur  ' 
cœurs.  Tout  jera  bïentofl  au  Roy  de  France  &  a  Mademoï- 
felle  de  Chanmeflay.  Mais  que  font  vos  courtïfans  !  Car 
pour  ceux  du  Roy  je  ne  ni  en  mets  pas  autrement  en  peine. 
Charme-^  vous  l'ennuy,  le  malheur  au  jeu,  toutes  les  autres 
dïfgraces  de  M,  de  la  Fare  !  &  M.  de  Tonnerre  rapporte- 
t-'il  toujours  au  logis  quelque  petit  gain  !  Il  ne  fcauroit  plus  en 
faire  de  grands  après  Tacquifition  de  vos  bonnes  grâces. 
Tout  le  refle  nefl  qu'un  furcroifl  de  peu  d importance, 
&  quiconque  vous  a  gagnée  ne  fe  doit  que  médiocrement 
réjouir  de  toutes  les  autres  fortunes.  Mande'^moy  fil  na 
point  entièrement  oublié  le  plus  f  délie  de  fes  ferviteurs,  &  fi 
vous  croye'^  qu'a  fon  retour  il  continuera  de  m' honorer  de  fes 
niches  &  de  je  s  brocards. 


De  la  Fontaine, 


A  MONSIEUR  RACINE. 


Du  6  juin  lùSô. 

Poïgnan  a  Jon  retour  de  Paris  ma  dît  que  vous  pre?2Ïe7 

mon  filence  en  fort  mauvaife  part  :  d'autant  vins  qu'on  vous 

avoit  ajjiiré  que  je  travaillois  fans  cejje  depuis  que  je  fus  a 

Chafleauthïerry j  éf  qu'au  lieu  de  ni  appliquer  a  mes  affaires 

je  îiavois  que  des  vers  en  te  (le.  Il  n'y  a  de  tout  cela  que  la 

moytié  de  vray  :  mes  affaires  m'occupent  autant  quelles  en 

font  dignes,  cejl  a  dire  nullement,  mais  le  loifir  quelles  me 

laiffent  ce  nejl  pas  la  poefie  cefl  la  parejfe  qui  l'emporte. 

Je  trouvay  icy  le  lendemain  de  mon  arrivée  une  lettre  & 

un  couplet  d'une  file  âgée  feulement  de  huit  ans  :  j'y  ay 

refpondu;  ça  efé  ma  plus  forte  occupation  depuis  mon  arrivée, 

Voicy  donc  le  couplet  avec  le  billet  qui  l'accompagne  : 


SUR  L'AIR  DE  JOCONDE. 

«Qiiand  je  veux  faire  une  chanjbn 
c< Au  parfait  la  Fontaine, 

«Je  ne  puis  rien  tirer  de  bon 
«De  ma  timide  veine. 
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ccElle  ejl  tremblante  a  ce  moment, 

«Je  îi'en  fuis  pas  furprife  : 
ce  Devant  luy  un  foïble  talent 

ce  Ne  peut  eftre  de  mife.  a 

ce  Je  croîs  en  vérité  que  je  ne  jeroïs  jamais  -parvenue  a  faire 
ce  une  chanjon  pour  vous,  MonJieWj  ji  je  navoïs  en  vue  de 
ce  ni  en  attirer  une  des  vojlres  ;  vous  me  tave'^promife,  &vous 
ccave-^  affaire  a  une  perfonne  qui  ejl  vive  Jur  Je  s  ïnterefls; 
^^jonge-^  que  je  vous  affajjineray  jujqua  ce  que  vous  inayev^ 
ce  tenu  vojlre  parole.  De  grâce ,  Monfieur,  ne  néglige-^  point 
cnine  petite  Mufe  qui  pourroit  parvenir  fi  vous  luy  jetiej^ 
ccr égard  favorable.  » 


un 


Ce  couplet  &  cette  lettre ,  ji  ce  quon  me  mande  de  Paris 
ejl  bien  vray,  n'ont  pas  confié  une  demi  heure  a  la  demoifelle 
qui  quelquefois  met  de  F  amour  dans  fes  chanfons ,  fans  fc avoir 
ce  que  c'efl  qu amour.  Comme  j'ay  veu  quelle  ne  me  laifjeroit 
point  en  repos  que  je  neuffe  efcrit  quelque  chofe  pour 
elle ,  je  luy  ay  envoyé  les  trois  couplets  fuiv ans.  Ils  j ont  jur 
le  mefme  air. 

Paule  vous  faites  joliment 

Lettres  &  chanfoîmettes  : 
Quelques  grains  d' amour  feulement , 

Elles  feroient  parfaites. 
Quand  fes  foiîis  au  cœur  foîit  connus, 

Une  Mufe  fiait  plaire  : 
Jeune  Paule  trois  arts  de  plus 

Foin  beaucoup  a  l'affaire. 
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Vous parlei  quelquefois  d'amour, 

Paule  fans  le  connoïflre; 
Maïs  'fefpere  vous  voir  un  jour 

Ce  petit  dieu  pour  maiflre. 
Le  doux  langage  des  foupirs 

Efl  pour  vous  lettre  clofe  : 
Paule  trois  retours  de  jephyrs 

Font  beaucoup  a  la  chofe. 

Si  cet  enfant  dans  vos  chanfons 

A  des  grâces  naïves, 
Qiie  fera  ce  quand  fes  leçons 

Seront  un  peu  plus  vives  l 
Pour  ayder  l'efprit  en  ces  vers 

Le  cœur  efl  néceffaire  : 
Trois  printemps  fur  autant  d'hyvers 

Font  beaucoup  a  l'affaire. 

Voye?^  M-On  fleur,  j'ïl  y  dvoït  la  de  qiwy  vous  fa  [cher  de 
ce  mie  je  ne  vous  envoyé  vas  les  belles  c  ho  fes  que  je  produis.  Il 
ejl  vray  que  j'ay  promis  une  lettre  au  Prince  de  Conty,  elle  efl 
aprefe?itfur  le  métier;  les  vers  [uivants  y  trouveront  leur  place: 

Un  fot plein  de  fc avoir  efl  plus  fit  qu'un  autre  homme; 

Je  le  fuirois  jufques  a  Rome, 

Et  j'aymerois  mille  fois  mieux 

Un  glaive  aux  mains  d'un  furieux 

Qiie  l'étude  en  certavis  génies. 

Ronfard  efl  dur,  fans  goufl,  fans  choix. 
Arrangeant  mal  fes  mots,  gaflant  par  fin  françois 
Des  Grecs  &  des  Latins  les  oraces  infinies. 

i8. 


1^0  LETTRES  DE  LA  FONTAINE. 

^ûs  ayeux  bennes  gejis  luy  laï^oient  tout  paffer, 
Et  d'éruditions  ne  je  pcuvoient  la  fer. 
C'ejl  lin  vice  aujcurd'huy  :  l'on  oferoit  a  peine 
En  ufer  feulement  ime  fois  la  fepmaine. 
Qiiand  il  plaifl  au  haiard  de  vous  en  envoyer, 
Il  faut  les  bien,  choifir,  puis  les  bien  employer, 
Très  feiirs  qu'avec  ce  foin  l'on  n'ejl pas  feur  de  plaire. 
((  Cet  auteur  a  dit  on  befoin  d'un  commentaire; 
On  void  bien  qu'il  a  lu;  mais  ce  n'efl pas  l'affaire  : 
Qji  'il  cache  fon  fcavoir,  ix  montre  fon  efprit. 
Racan  ne  fcavoit  rien;  comment  a-t-ilefcrit!?} 
Et  mille  autres  raifons,  non  fans  quelque  apparence. 
Malherbe  de  ces  traits  ufoit  plus  fréquemment  : 
Sous  luy  la  Cour  n'ofoit  encor  ouvertement 
Sacrifier  a  l'ionorance. 

Piiifque  je  vous  envoyé  ces  -petits  ccliantïllons  vous  en 
L'onclure?  j' il  vous  vlaït  qu'il  efl faux  que  je  fafje  le  myflerïeux 
dvec  vous.  Mais  je  vous  en  prie  ne  montre?  ces  derniers  vers 
d  perjonne  ^  car  madame  de  la  Sablière  ne  les  a  pas  encore 
veus. 

De  la  Fontaine. 


A  MADAME  ULRICH. 


Odûhe  i6S8,] 

J'ay  receiij  Madame j  une  lettre  de  vous^  du  28"  du pajp^ 
&  vous  avoïs  efcrit  une  féconde  lettre  ou  il  n'y  avo'it  remon- 
trance aucune.  Comme  vous  nave"^  pas  réfolu  de  profiter  de 
celles  que  je  vous  ay  faîtes,  je  vous  fuis  fort  obligé  de  ce  que 
vous  me  dïfpenfe?  de  vous  en  faire  d'autres  a  F  avenir  :  ce  II 
là  tout  a  fait  mon  conte.  Je  71  ay  nullement  le  caraSlere  de 
Baflien  le  reînontreur  :  c'ejl  un  quolibet.  Cependant  délivre? 
moy  le  plus  tofl  que  vous  pourre-^  de  l'inquiétude  ou  je  fuis 
touchant  le  retour  de  vojlre  époux ,  car  je  nen  dors  point. 
Cela  &  mes  rhumes  me  vont  jeter  dans  une  infomnie  qui 
durera  jufqu  a  ce  que  vous  foye-^  a  Paris.  Joigne-^  a  tous  ces 
ennemis  du  fommeil  (cecy  efl  dit  poétiquement)  V amitié  vio- 
lente que  fay  pour  vous,  d^  vous  trouvère?  beaucoup  de  nuits 
ou  j'auray  le  temps  de  m' occuper  du  fouvenir  de  vos  charmes, 
&  de  baflir  des  chafleaux.  J'accepte ,  Madame ,  les  perdrix, 
le  vin  de  Champagne ,  &  les  poulardes,  avec  une  chambre 
clw^  M.  le  marquis  de  Sablé,  pourveu  que  cette  chambre  foi t 
a  Paris.  J  accepte  aujfi  les  lionne jlete'^,  la  bonne  conver- 
fation,  &  la  politefje  de  M.  l'abbé  de  Servient,  &  de  vojlre 
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ami.  En  un  mût _, /accepte  tout  ce  qui  donne  bien  duplaïjir, 

&  vous  en  ejles  toute  pétrie.  Mais  j'en  viens  toufjours  a  ce 

diable  de  mari  qui  ejl  pourtant  un  fort  lionne jle  homme.  Ne 

nous  laiffons  point  furprendre.  Je  meurs  de  peur  que  nous  ne 

le  vo}'ions  fans  nous  y  attendre  comme  le  larron  de  i  Evangile. 

Evitons  cela /je  vous  en  fupplie ,  &  fi  nous  pouvons  ^  car  je  ne 

fuis  pas  un  répondant  trop  feur  de  fon  fait ,  non  plus  que 

Madame ,  dont  je  me  fuis  porté  pour  caution  envers  un  époux 

qui  efl  quelquefois  un  peu  mutin.   Vous  payere'^  de  careffes 

pleines  de  charmes  :  mais  moyj  de  quoy  payer ay  je  !  Adieu , 

Madame  j  ayme?^  moy  toufjours,  &  me  maintene?^  dans  les 

bonnes  grâces  des  deux  frères.  Qià  a  ta  fié  deux  un  moment 

fans  plus  ne  fen  peut  paffer  qu'avec  une  peine  a  laquelle  je 

renonce  de  tout  mon  cœur.  Jay  veu  mademoifelle  Therefe  qui 

nia  femblé  d'une  beauté  &  d'un  teint  au  dejfus  de  toutes 

chofes.  Il  ny  a  que  la  fer  té  qui  m'en  choque.  Ne  vous  efl  es 

vous  pas  apperceue  que  votre  fille  efloit  une  fiere  petite  pefle  ! 

Je  la  verray  encore  aujourd'huy,  fil  plaijl  a  Dieu,  Ne  nous 

laiffons  pas  f  ir prendre ,  je  vous  en  prie.  Je  niinformeray , 

mais  qui  diantre  fait  précifément  quand  on  reviendra!  Les 

jours  vous  font  des  momens  en  la  compagnie  des  deux  frères , 

&  ils  me  font  des  fepmaines  en  voflre  abfence.  Ne  vous 

étonne-^  donc  pas  fi  je  crie  fi  haut,  &  fi  je  rebats  toujours 

une  mefnie  note. 


De  la  Fontaine. 
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II 

[Novembre  i68S.] 

Jay  receu  j  Madame  _,  une  de  vos  lettres  qui  efl  fans  date. 
Elle  ejl  Ji  pleine  de  tendre jje  a  mon  égard,  &  de  toutes 
chofes  qui  me  doivent  ejlre  infiiïment  agréables,  que  je 
voudroïs  en  retenir  une  que  je  vous  écrivis  il  y  a  dix  jours, 
&  qui  ne  vous  a  ejlé  envoyée  que  de  famedy  dernier,  Jay  veu 
mademoifelle  Therefe  depuis  cela,  non  pour  obéir  a  vos 
ordres,  mais  pour  mon  plaifir  &  très  grand  plaifir.  Elle 
avoit  le  plus  beau  teint  que  fille  que  j'aye  veu  de  ma 
vie.  Ne  vous  allev^  pas  imaginer  que  nous  nous  laij[/ions 
mourir  de  chagrin  pendant  vojlre  abfence.  Cejl  une  choje  qui 
fe  dit  t ou j jours,  &  qui  n'arrive  jamais.  Je  Juis  au  de  Je Jp  on- 
de vous  avoir  fait  les  remontrances  que  je  vous  ay  faites  :  non 
qu'elles  ne  foient  raifonnables ;  mais  vojlre  lettre  ne  permet 
pas  quon  écoute  la  raifon  en  façon  du  monde ,  &  vous  renver- 
fere?  l'efprit  de  qui  vous  voudrez ,  &  quand  vous  voudre-^, 
fiijl  ce  un  philo fophe  du  temps  pajfé.  Il  me  femble  par  la 
vojlre  que  vous  ne  voule-^  point  de  réponfe ,  car  vous  dites  que 
vous  ne  me  marque?  point  le  lieu  ou  vous  ejles.  Cependant  on 
vous  y  a  envoyé  ma  lettre  &  d'autres  encore.  On  ne  Je  fcauroit 
imaginer  une  plus  agréable  compagnie  que  celle  que  vous  ave-^. 
Dieu  vous  la  conferve,  &  ramené-^  la  au  plujlojl  Ji  vous  m'en 
croyev^  non  que  la  Campagne  doive  fuir  tout  a  l'heure ,  mais 
comme  on  dit  que  le  prince  d  Orange  f  en  retourne  en  Angle  t- 
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terre  ^  nos  Princes  &  nos  Grands  Seigneurs  -pour r oient  bien 
l'en  revenir  au  plus  vite.  Je  noferoïs  ni  étendre  fur  le  cha- 
pitre qui  vous  a  fait  partir,  &  qui  vous  pourroït  arrejler  un 
peu  trop  longtemps;  il  me  paroi jl ,  par  la  vojlre,  que  vous  ne 
le  fouhaïte?  pas .  Je  verray  fouvent  mademoifelle  voflre  jille , 
&  penferay  un  peu  plus  fouvent  a  vous  bien  certain  que  de 
voflre  part  vous  nave?^  orarde  de  m' oublier. 


A  MONSIEUR  DE  BONREPAUS. 


A   LOS  DR  ES. 


^janvier  i6Sy. 


Le  Roy  ejl  parfaitement  guéri.  Vous  ne  fcaurïe-^  vous  ima- 
giner combien  fes  fujets  en  ont  témoigné  de  joye. 

Ils  ûffrirûie?ît  leurs  jours  pour  prolonger  les  fiens, 
Ils  font  de  [a  fanté  le  plus  cher  de  leurs  biens. 
Les  preuves  qu'a  l'envi  chaque  jour  ils  en  doîinent. 
Les  vœux  &  les  concerts  dont  leurs  temples  réjbnnent, 

Forcent  le  Ciel  de  l'accorder. 

On  peut  juger  a  cette  marque. 
Par  la  crainte  qu'ils  ont  de  perdre  un  tel  Monarque, 

Du  bonheur  de  le  poj[éder. 

De  quelle  forte  de  mérite 

N'efl  il  pas  auffi  reveflu! 

Sa  principale  favorite 

Plus  que  jamais  efi  la  vertu. 

Autrefois  il  a  combattu 

Pour  la  grandeur  &  pour  la  gloire; 

Maintenant  d'une  autre  vicloire 

«9 
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Son  cœur  devient  ambitieux. 
Les  vaines  paffîûns  chei  luy  font  étûuffees. 
L'hiflûire  a  peu  de  roys,  la  fable  point  de  dieux, 

Qiii  fe  vantent  de  ces  trophées. 

Il  pour r oit  fe  donner  tout  entier  au  repos  : 

Quelqu'un  trouveroit  il  étrange 
Que  digne  en  cent  façons  du  titre  de  Héros, 
Il  en  voulufl  goufler  a  loifir  la  louange! 
Les  deux  mondes  font  pleins  de  fes  aâes  guerriers; 
Cependant  il  pourfuit  encor  d'autres  lauriers  : 
Il  veut  vaincre  l'Erreur;  cet  ouvrage  f  avance, 
Il  efl  fait,  èr  le  fruit  de  ces  fucces  divers 
Efî  que  la  Vérité  règne  en  toute  la  France, 
Et  la  France  en  tout  l'univers. 


Non  content  que  fous  luy  la  Valeur  fe  fignalc , 
Il  met  la  Pieté  fur  le  trône  afin  tour; 
Ses  foins  la  font  régner,  ainfi  que  fa  rivale, 

Au  milieu  mefme  de  la  Cour. 
C efl  pour  luy  plaire  auff  qu'Aftrée  efl  de  retour; 
Ces  trois  Divinitei  font  fleurir  fin  empire, 
Il  a  fceu  les  unir  pour  le  bien  des  humains. 
C  efl  proprement  de  luy  qu'on  a  fujet  de  dire 

Qiie  le  Sage  a  tout  en  fes  mains. 
Vient  il  pas  d'attirer,  &  par  divers  chemins, 
La  dureté  du  cœur,  &  l'erreur  envieillie, 
Monflres  dont  les  projets  fe  font  évanouis l 
On  void  l'œuvre  d'un  fiecle  en  un  mois  accomplie 

Par  la  fageffe  de  Loiiis. 
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Mais  je  crains  de  paffer  le  but  de  mon  ouvrage  : 
Il  faut  plus  de  loifir  pour  loiier  ce  Héros; 

Une  Mufe  modejle  ir  fage 
Ne  touche  qu'en  trembla?it  a  des  fujets  fi  hauts. 
Je  me  tais  donc,  ir  rentre  au  fond  de  mes  retraites; 

J'y  trouve  des  douceurs  jecr êtes. 
La  fortune  il  efl  vray  m'oubliera  dans  ces  lieux; 
Ce  n  efl  point  pour  mes  vers  que  fes  faveurs  font  faites  : 
Il  ne  m' appartient  pas  d'importuner  les  Dieux. 


De  la  Fontaine. 


II 


Du  y/  aoujl  i6Sj . 


Je  ne  crû}'ûis  pas^  Monfieur^  que  les  négotïatïons  &  les 
traite?  vous  laïjfajfent  penfer  a  moi.  Jen  fuis  aujjijier  que  ji 
l'on  mavoït  érigé  une  flatùe  fur  le  fommet  du  mont  Parnaffe. 
Pour  me  revancher  de  cet  honneur ^  je  vous  place  en  ma  mé- 
moire auprès  de  deux  Dames  qui  me  feront  oublier  les  traite?^ 
&  les  négotiatïonSj  &  peut  eflre  les  roys  auffi.  Je  voudrois 
que  vous  vïjfiev^  prefentement  madame  dHervart  :  on  ne  parle 
non  plus  che'^  elle  ny  de  vapeurs,  ny  de  toux  que  fi  ces  ennemies 
du  genre  humain  fen  efloïent  allées  dans  un  autre  monde. 
Cependant  leur  règne  efl  encore  de  celuy  cy  :  il  ?2y  a  que 
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madame  ifHervart  qui  les  ayt  congédiées  pour  touj jours.  Au 
lieu  dhojleffes  Ji  malplaijantes,  elle  a  retemi  la  gaieté  &  les 
grâces^  &  mille  autres  jolies  c  ho  je  s  que  vous  pouve-^  bien  vous 
imaginer.  Je  me  contente  de  voir  ces  deux  Dames.  Elles 
adoucirent  l'abfence  de  celles  de  la  rue  St  Honoré  qui  vérita- 
blement nous  négligent  un  peu  :  je  nay  ofé  dire  qu  elles  nous 
négligent  un  peu  trop.  Monjîeur  de  Barillon  fe  peut  fouvenir 
que  ce  font  de  telles  eue  hanter  effe  s  quelles  f ai joient  pajfer  du 
vin  médiocre  &  une  aumelette  au  lard  pour  du  neclar  &  de 
taînbrojie.  Nous  pen fions  nous  élire  repus  d'ambrofie^  &nous 
foutenions  que  Jupiter  avoit  mangé  F  aumelette  au  lard.  Ce 
temps  là  n'eu  plus.  Les  Grâces  de  la  rïie  St  Honoré  nous 
négligent.  Ce  font  des  ingrates  a  qui  nous  préfentions  plus 
d'encens  quelles  ne  vouloient.  Par  ma  foy^  Monjîeur^  je 
crains  que  l'encens  ne  fe  moifijfe  au  Temple.  La  Divinité 
qu'on  y  venoit  adorer  en  écarte  tantof  un  mortel^  ô"  tantofl 
un  autre  ^  ^  fi  moque  du  demeurant  jans  confiderer  ny  le 
Comte  ^  ny  le  Marquis,  auffi  peu  le  Duc  : 

Trûs  Rutulufve  fiiat,  nullo  difcrimijie  habebo, 

voila  la  devife.  Il  nous  ejl  revenu  de  Montpellier  une  des 
premières  de  la  troupe ,  mais  je  ne  vois  pas  que  nous  en 
foyons  plus  forts.  Toute  perfuafive  quelle  efl ,  &  par  fou 
langage  &  par  fes  manières j  elle  ne  relèvera  pas  le  parti. 
Vous  elles  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  de  fujet  de  la  louer. 
Nous  fcavons,  Monfieurj  qu'elle  vous  écrivit  il  y  a  huit  jours. 
Auffi  je  nay  rien  a  vous  mander  de  fa  fanté,  finon  quelle 
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cûîitmïie  dejhe  bonne  j  a  un  rhume  près,  que  mejme  cette 
Dame  n'efl  point  fa fc liée  d'avoir,  car  je  tafche  de  luy  per- 
fuader  qu'on  ne  fubjïjle  que  par  les  rhumes,  &  je  crois  que 
j'en  viendray  a  la  fin  a  bout.  Autrefois  je  vous  aurois  écrit 
une  lettre  qui  nauroit  ejlé  pleine  que  de  fes  louanges,  non 
qu'elle  fe  fouciajl  dejlre  louée;  elle  le  foufroit  feulement, 
&  ce  nefloit  pas  ime  chofe  pour  laquelle  elle  eujl  un  fi  grand 
mépris.  Cela  efl  changé. 

J'ay  veu  le  temps  quTrïs  (cT  c'ejloit  l'âge  d'or 

Pour  nous  autres  gens  du  bas  monde), 
J'ay  veu,  dis  je,  le  temps  qu'Iris  goujloh  encor, 
Non  cet  encens  commun  dont  le  Parna^e  abonde  : 
Il  fut  touf jours  au  fentiment  d'Iris 

D'une  odeur  importune  ou  plate; 

Mais  la  louange  délicate 

A  voit  auprès  d'elle  fin  prix. 
Elle  traite  aujourd'huy  cet  art  de  bagatelle; 
Il  l'endort;  èr  fil  faut  parler  de  bonne  foy. 

L'éloge  &  les  vers  font  pour  elle 

Ce  que  mains  fermons  font  pour  moy. 

J'eu[fe pu  m' exprimer  de  quelque  autre  manière, 
Mais  puifque  me  voila  tombé  fur  la  matière. 
Quand  le  difcours  efl  froid,  dormei  vous  pas  aujf! 

Tout  homme  fage  en  ufe  ainfy  : 
Quarante  beaux  Efprits  certifierofit  cecy. 
Nous  fommes  tout  autant  qui  dormons  comme  d'autres 
Aux  ouvrages  d'autruy,  quelquefois  mefme  aux  noflres; 

Qiie  cela  foit  dit  entre  nous. 
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Paffons  fur  cet  endroit  :  fi  'f  ètendois  la  chofe, 
Je  vous  endormirois,  &  ma  lettre  pour  vous 

Deviendroit  en  vers  comme  en  profe, 

Ce  que  mains  fermons  font  pour  tous. 

J'en  demeurer ay  donc  la  pour  ce  qui  regarde  la  Dame  qui 
vous  écrivît  il  y  a  huit  jours.  Je  reviens  a  madame  dHervart, 
dont  je  voudroïs  bien  aujfi  vous  écrire  quelque  c/iofe  en  vers. 
Pour  cela  il  luy  faut  donner  un  nom  de  Parnaffe.  Comme  j y 
fuis  le  parrain  de  plufieurs  Belles ^  je  veux  &  entens  qua 
F  avenir  madame  dHervart  J'appelle  Sylvie  dans  tous  les 
domaines  que  je  pojjede  fur  le  double  Mont;  &  pour 
commencer^ 

C'efi  un  plaifir  de  voir  Sylvie, 

Mab  nefpéreipas  que  mes  vers 

Peignent  tant  de  charmes  divers; 

J'en  aurois  pour  toute  ma  vie. 

S'il  prenait  a  quelqu'un  envie 
D'aymer  ce  chef  d' œuvre  des  deux, 
Ce  quelqu'un,  fufl  il  Roy  des  deux, 
En  auroit  pour  toute  fa  vie. 

Voflre  ame  en  efl  encor  ravie. 
J'en  fuis  feur,  &  dis  quelquefois  : 
((Jamais  cette  beauté  divine 
N'affranchit  un  cœur  de  fes  lois. 
Nofbre  Intendant  de  la  marine 
A  beau  courir  chei  les  Anglois; 
Puifqu' une  fois  il  l'a  feme. 
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Qii'îl  aille  iT  vienne  a  fes  emplois, 
Il  en  a  pour  toute  fa  vie.  >y 

Que  cette  ardeur,  ou  nous  convie 
Un  objet  fi  rare  èrfi  doux, 
Ne  Jbit  de  nulle  autre  fuivie, 
C'eft  un  fort  commun  pour  nous  tous; 
Mais  je  m'étonne  de  l'époux  : 
Il  en  a  pour  toute  fa  vie. 

Jay  tort  de  dire  que  je  ni  en  étonne;  il  faudroït  au 
contraire  j' étonner  que  cela  ne  fuji  pas  aïnfy.  Comment 
cefjeroit  il  daymer  une  femme  Jouveraïnement  jolie ,  complai- 
fantCj  d humeur  égale  ^  dun  efprït  doux ,  &  qui  l'ayme  de 
tout  [on  cœur  !  Vous  voye?^  bien  que  toutes  ces  chojes  fe  ren- 
contrant dans  un  Jeul  fujet  doivent  prévaloir  a  la  qualité 
dépoufe.  Jay  tant  de  plaijir  a  en  parler  que  je  reprendray 
une  autre  fois  la  matière.  Qiie  madame  dHervart  ne  prétende 
pas  en  eflre  quite.  Je  devr ois  finir  par  l'article  de  ces  deux 
Dames.  Il  faut  pourtant  que  je  vous  mande,  Monfieur,  en 
quel  ejlat  ejl  la  chambre  des  Philofophes.  Us  font  cuits,  &  em- 
bellissent tous  les  jours.  Jy  ay  joint  un  autre  ornement  qui  ne 
ous  déplaira  pas,  fi  vous  leur  faites  l'honneur  de  les  venir 
"  avec  ceux  de  vos  amis  qui  doivent  eflre  de  la  partie. 


Vi 

l'on 


Mes  Philofophes  cuits,  j'ay  voulu  que  Socrate, 
Et  Saint  Dié  mon  f  délie  Achate, 
Et  de  la  gent  porte  écarlate 

D'Hervart  tout  l'ornement,  avec  le  beau  berger 
Verger, 
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Puffcnt  avoir  quelque  mufiquc 

Dans  le  fejûur  philo fiphique. 

Vous  vous  moquei  de  mon  deffein  : 

J'ay  cependant  un  clavecin. 
Un  claveffin  chei  moyl  Ce  meuble  vous  étonne; 

Qiie  dira^  vous  fi  je  vous  donne 

Une  Chloris  de  qui  la  voix 

Y  joindra  fes  fins  quelquefois! 
La  Chloris  ejl  jolie  &  jeune,  iz  fa  perfin?ie 

Pourroit  bien  ramener  l'Amour 

A  u  philofiphique  fijour. 
Je  l'en  avois  banny;  fi  Chloris  le  rameine, 

Elle  aura  chanfions  pour  chanfions, 
Mes  vers  exprimeront  la  douceur  de  fies  fions. 
Qii'elle  ayt  a  mon  éaard  le  cœur  d'une  inhumaine. 
Je  ne  m'en  plaindray  point,  ne  fiant  bon  defiormais 
Qiia  chanter  les  Chloris  &  les  lai  fier  en  paix. 
Vous  autres  chevaliers  tenterei  l'avanture; 
Mais  de  la  mettre  a  fil,  fiift  ce  le  beau  berger 
Qii(S.none  eut  autrefiois  le  pouvoir  d'engager. 

Ce  n'efi  pas  chofic  qui  fioit  fieure. 

Jallo'is  fermer  cette  lettre ^  quand fay  receu  celle  que  vous 
m  ave?  fait  Fhoiineur  de  m  écrire  &  ce  que  je  dis  au  comtnen- 
cement  nefl  qu'une  réponfe  a  quelque  chofe  qui  me  concerne 
dans  la  voflre  a  madame  de  la  Sablière.  Si  jeuffe  veu  le 
témoignage  (i  ample  dun  fouvenir  a  quoy  je  ne  inattendois 
pas,  j'aurois  poujp  bien  plus  loin  la  jjgure  &  l'étonnement; 
ou  peut  eflre  que  je  me  ferois  tenu  a  une  proteflation  toute 
fimple  quilne  me  pouvoït  rien  arriver  de  plus  agréable  que  ce 
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que  vous  m'ave-^  écrit  de  Wïnfor,  Il  j  a  plujieurs  cfiojes 
conJiderableSj  entre  autres  vos  deux  Anacreons^  M.  de  Saint 
Evremondj  &  M.  Waler  en  qui  F  imagination  &  P amour  ne 
Jiniffent  point.  Qiioy  !  ejlre  amoureux  &  bon  poète  a  quatre 
vingt  deux  ans  !  Je  nefpere  pas  du  Ciel  tant  de  faveurs. 
Cejl  du  Ciel  dont  il  ejl  fait  mention  au  pays  des  Fables  que 
je  veux  parler _,  car  celuy  que  F  on  prefche  a  prefent  en  France 
veut  que  je  renonce  aux  Chloris^  a  Bac  chu  s,  &  a  Apollon, 
trois  Divinité-^  que  vous  me  recommande?^  dans  la  vojlre.  Je 
concilier ay  tout  cela  le  moins  mal,  &  le  plus  longtemps  qu'il 
me  fera  poffible  ;  &  peut  eflre  que  vous  me  donner  e-^  quelque 
bon  expédient  pour  le  faire ,  vous  qui  travaille'^  a  concilier  des 
interefls  oppofe-^,  et  qui  enfcavej^fibien  les  moyens.  Jay  tant 
entendu  dire  de  bien  de  M,  Waler  que  f on  approbation  me 
comble  de  joye,  SU  arrive  que  ces  vers  cy  ayent  le  bonheur 
de  vous  plaire  (ils  luy  plairont  par  confequentj ,  je  ne  me 
donner  ay  pas  pour  un  autre,  &  continuer  ay  encore  quelques 
années  de  fuivre  Chloris,  &  Bacchus,  &  Apollon,  &  ce  qui 
j' enfuit  avec  la  modération  requife  cela  f  entend.  Au  refie, 
Monfeurj  n  admire?  vous  point  madame  de  Bouillon  qui 
porte  la  joye  partout!  Ne  trouve?  vous  pas  que  FAngletterre 
a  de  F  obligation  au  mauvais  génie  qui  je  mejle  de  temps  en 
temps  des  affaires  de  cette  P rince ffe  !  Sans  luy  ce  climat  ne 
F aur oit  point  veu,  &  cejl  un  plaifir  que  de  la  voir,  dijputant, 
grondant,  jouant,  &  parlant  de  tout  avec  tant  d'efprit  que 
F  on  ne  fc aur  oit  f  en  imaginer  davantage.  Si  elle  avoit  ejlé  du 
temps  des  païens,  on  aur  oit  déifié  une  quatrième  Grâce  pour 
F  amour  délie.  Je  veux  luy  écrire ,  &  invoquer  pour  cela 
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mcnjieur  Waler.  Mais  qui  ejl  le  Phïlofophe  quelle  a  mené  en 
ce  pays  la  !  La  defcription  que  vous  me  faîtes  de  cette  rivière 
fur  les  bords  de  laquelle  on  va  Je  promener  après  qu'on  a 
facrrfté  longtemps  au  jommeil ;  cette  vie  mejlée  de  philojophïej 
d amour j  &  de  vin^  font  aujfi  d'un  poète  ^  &  vous  ne  le 
penfie-^  peut  eflre  pas  ejlre.  La  fin  de  la  lettre  ou  vous  dîtes 
que  monfieur  Waler  &  monfieur  de  Saint  Evremond  ne  font 
contens  que  parce  qu'ils  ne  connoïffent  pas  nos  deux  Dames, 
me  charme.  Aujji  je  trouve  cela  très  galant,  &leferay  valoir 
des  que  l'occafion  fen  préfentera.  Surtout  je  fuivray  vojlre 
confeil  qui  m'exhorte  de  vous  attendre  a  Paris,  ou  vous 
reviendre-^  auffitof  que  les  affaires  le  permettront.  M.  Hejfein 
a  la  fièvre  qui  luy  a  duré  continue  pendant  trois  ou  quatre 
jours,  &  puis  a  cejfé;  puis  il  ejl  venu  un  redoublement  que 
nous  ne  croyons  pas  dangereux.  Il  avoit  ejfé  faigné  trois  fois 
jufques  au  jour  d'hier.  Je  ne  fais  pas  fi  depuis  on  y  aura 
ajoufié  une  quatrième  faignée.  Il  n'y  a  nul  mauvais  accident 
dans  fa  maladie.  Je  ne  doute  point  que  les  dHervarts  &  les 
Saint  Die-^  ne  fajfent  leur  devoir  de  vous  écrire.  Ce  feront 
des  lettres  de  bon  endroit,  &  fi  bon  que  je  n'en  fais  qu'un 
qui  fie  puijfe  dire  meilleur.  Je  vous  le  fouhaite.  Cependant , 
Monfieur,  fait  es  moy  ton  [jours  l'homieur  de  m'aymer,  &croye7^ 
que  je  fuis 

Vofire  très  humble  &  très  o bei fiant  ferriteur , 
De  la  Fontaine. 


AL    PERE  BOUHOURS. 

[Paris,  novefnhre  ou  décembre  ibSj. 

Mon  révérend  Père , 

Sans  un  rhumatïfme  qui  niempefc/ie  prejque  de  marcher ^ 
&  daller  plus  loin  que  la  rue  Saint  Hûtioréj  Jauroïs  ejlé 
vous  remercier  du  plaijir  que  m'ojit  fait  vos  Dialogues;  tout 

y  efl  bien  remarqué ,  &  dun  goufl  exquis,  tout  y  efl  parfai- 
tement écrit,  car  vous  ejles  un  de  nos  maijlres.  Madame  de 
la  Sablière  ejl  aujji  très  JatïJ faite  de  cet  ouvrage.  Vojlre 
traduction  fur  les  Qiàétifles  efl  auffi  de  bonne  main,  mais 

faurois  voulu  que  vous  eujfiej^  employé  vojlre  talent  fur  une 
autre  matière  que  celle  la,  &  ayant  un  autre  original.  Une 
chofe  qui  efl  tout  a  fait  de  mon  goufl ,  fimplement  &  élé- 
gamment écrite,  &  avec  beaucoup  de  jugement,  cefl  H éloge 
que  vous  ave-^fait  du  pauvre  P.  Rapin;  cela  me  plaifl  fort. 
Je  fuis,  mon  révérend  Père,  voflre  très  humble  &tres  obeiffant 
ferviteur, 

De  la  Fontaine. 


au 


A  MONSIEUR  DE  SAINT EVREMGND. 

A  Paris ,  ce  iS feptembre  i68y. 

Ny  vos  leçons,  ny  celles  des  neuf  Sœurs, 
N'ont  jceu  charmer  la  douleur  qui  m'accable; 
Je  foufre  un  mal  qui  réfijle  aux  douceurs. 
Et  ne  fcaurois  rien  pe?ifer  d'agréable  : 
Tout  rhumatifme,  hivention  du  diable, 
Rend  impotent  &  de  corps  &  d'efprit. 
Il  m'a  fallu  pour  forger  cet  efcrit 
Aller  dormir  fur  la  tombe  d'Orphée; 
Mais  je  dors  moins  que  71e  fait  unprofcrit, 
Moy  dont  l'Orphée  efloit  le  Dieu  Morphée. 
Si  me  faut  il  répondre  a  vos  beaux  vers, 
A  voflre  profe  &  galante  impolie. 
Deux  Déitev^par  leurs  charmes  divers 
Ont  d'agrémens  voflre  lettre  remplie; 
Si  celle  cy  n'efl  autant  accomplie, 
Nul  ne  f'en  doit  étonner  a  mon  fens  : 
Le  mal  me  tient,  Horteîife  vous  amufe; 
Cette  Déefe  outre  tous  vos  talens 
Vous  efl  encore  une  dixième  Mufe; 
Les  neuf  m'ont  dit  adieu  jufqu  au  printemps. 

Voila,  Monfieur,  ce  qui  ma  empefché  de  vous  remercier 
uffi  tofl  que  je  le  devois  de  Hiomieur  que  vous  m'aveifait  de 
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ni  écrire.  Moins  je  merïtois  une  lettre  fi  obligeante  plus  'f  en 
dois  ejlre  reconnoijfant.  Vous  me  loïie?  de  mes  vers  &  de  ma 
morale,  &  cela  de  Ji  bonne  grâce  que  la  morale  a  fort  a 
joufrir,  je  veux  dire  la  mode  (lie. 

L'éloge  qui  vient  de  vous 
EJÎ  glorieux  &  bien  doux  : 
Tout  le  monde  vous  propofe 
Pour  modèle  aux  bons  auteurs; 
Vos  beaux  ouvrages  font  caufe 
Qiie  j' ay  jceu  plaire  aux  neuf  Sœurs  : 
Caufe  en  partie  ir  non  toute, 
Car  vous  vculei^  bien  fans  doute 
Qiie  j'y  joigne  les  écrits 
D'aucuns  de  nos  beaux  Efprits. 
J'ay  pro-fité  dans  Voiture; 
Et  Marot  par  fa  leclure 
M'a  fort  aydé,  fen  conviens. 
Je  ne  fiais  qui  fut  fivi  maijlrc  : 
Qiie  ce  fuit  qui  ce  peut  eflrc, 
l'ous  efles  tous  trois  les  mien^'. 

J'oubliois  maïjlre  François,  dont  je  me  dis  encore  le 
difciplCj  aujffi  bien  que  celuy  a  mai  lire  Vincent,  &  celuy  de 
maijlre  Clément.  Voila  bien  des  maijlres  pour  un  écolier 
de  mon  âge.  Comme  je  ne  fuis  pas  fort  fcavant  en  certain 
art  de  railleur  ou  vous  excelle?^  je  prêtons  en  aller  prendre 
de  vous  des  leçons  fur  les  bords  de  FHipocrene,  bien  entendu 
qu'il  ayt  des  bouteilles  qui  rafraifc  biffent.  Nous  ferons  entoure? 
de  Nymphes  &  de  nourri fjons  du  Parnaffe,  qui  recueilleront 
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jiir  leurs  tablettes  les  moindres  chofes  que  vous  dire"^.  Je  les 
VOIS  dïcy  qui  apprennent  dans  vojlre  école  a  juger  de  tout 
avec  pénétration  &  avec  fine ffe. 

Vous  po^edei  cette  fcience; 
Vos  jugemens  en  font  les  régies  &'  les  lois  : 
Outre  certains  éfcrits  que  j'adore  en  filencc, 
Comme  vous  adorei  Hortenfe  &  les  deux  Roys. 

Au  me  fine  endroit  ou  vous  dïfies  que  vous  voule?  rendre  un 
culte  fiecret  a  ces  trois  Fuïffances,  aufifi  bien  a  madame  Ma- 
varin  qu'aux  deux  Princes^  vous  me  fiait  es  fion  portrait  en 
difiant  quil  ejl  ïmpojjible  de  le  bïenfiaire,  &  en  me  donnant 
la  liberté  de  me  figurer  des  beauté?  &  des  grâces  a  ma 
fantaifie.  Si  j'entreprens  dy  toucher j  vous  défie"^  en  fion  nom 
la  vérité  &  la  fiable  j  &  tout  ce  que  F  imagination  peutfiournir 
d  idées  agréables  &  propres  a  enchanter.  Je  vous  fier  ois  mal 
ma  cour  fil  je  me  laifiois  rebuter  par  telles  difficulté-^.  Il  fiaut 
vous  reprefienter  vojlre  heroine  autant  que  ton  peut.  Ce  projet 
ejl  un  peu  vajle  pour  un  génie  au jji  borné  que  le  mien.  Ventre- 
prife  vous  conviendroit  mieux  qua  moy,  que  F  on  a  cru 
jujquicy  ne  fie  avoir  reprefienter  que  des  animaux.  Toutefois 
afin  de  vous  plaire  j  &  pour  rendre  ce  portrait  le  plus  appro- 
chant quil  fiera  pojjible  jay  parcouru  le  pays  des  Mufies, 
&  n'y  ay  trouvé  en  effiecl  que  de  vieilles  exprejjions  que  vous 
dites  que  ton  méprîfie.  De  là  j'ay  pajjé  au  pays  des  Grâces, 
ou  je  finis  tombé  dans  le  mefime  inconvénient.  Les  Jeux  &  les 
Ris  fiont  encore  des  galanteries  rebattues,  que  vous  connûijfie? 
beaucoup  mieux  que  je  ne  fiais.  Ainfiy  le  mieux  que  je  puis 
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faire  eji  de  dire  tout  Jimplemeiit  que  rien  ne  manque  a  vojlre 
héroïne  de  ce  qui  plaifl^  &  de  ce  qui  plaiJI  un  peu  trop. 

Qiie  vous  dïray  je  davantage  l 

Hortenfe  eut  du  Ciel  en  partage 
La  grâce,  la  beauté,  l'efprit;  ce  n'cjl pas  tout  : 
Les  qualité?^  du  cœur;  ce  n'ejl  pas  tout  encore, 
Pour  mille  autres  appas  le  mo7ide  entier  l'adore, 

Depuis  l'un  jufqu'a  l'autre  bout. 
L' Angletterre  en  ce  point  le  difpute  a  la  France  : 
Voffre  héroïne  rend  nos  deux  peuples  rivaux. 

0  vous,  le  chef  de  fis  dévots, 

De  fes  dévots  a  toute  outraîice. 

Faites  nous  l'éloge  d' Hortenfe! 
Je  pourrois  en  charger  le  dieu  du  double  Mont; 

Mais  j'ayme  mieux  Saint  Evremont. 

Qiie  dire?  vous  diin  defjein  qui  m  eji  venu  dans  l'efprit  ! 
Puifque  vous  voule?^  que  la  gloire  de  madame  Majarïn 
rempliffe  tout  Hunivers,  &  que  je  voudrois  que  celle  de 
madame  de  Bouillon  allafl  au  delà  ne  dormons  ny  vous ,  ny 
moy^  que  nous  n  ayons  mis  a  fn  une  fi  belle  entreprife.  Faifons 
nous  Chevaliers  de  la  Table  Ronde  :  auffi  bien  eji  ce  en 
Angletterre  que  cette  chevalerie  a  commencé,  JSous  aurons 
deux  tentes  en  nojlre  équipage ,  &  au  haut  de  ces  deux  tentes 
les  deux  portraits  des  Divinité?^  que  nous  adorons. 

Au  paffage  d'un  po?it,  ou  fur  le  bord  d'un  bois. 
Nos  hérauts  publieront  ce  ban  a  haute  voix  : 
Marianne  sans  pair,  Hortense  sans  seconde. 
Veulent  les  c(EUrs  de  tout  le  monde. 


i6o  LETTRES  DE  LA  FONTAINE. 

Si  vous  en  ejies  cru,  le  parti  le  plus  fort 

Penchera  du  coflé  d'LIjrtenfe; 
Si  l'on  m'en  croit  auffi,  Marianne  d'abord 

Doit  faire  incliner  la  balance. 
Hortenfe  ou  Marianne,  il  faut  y  venir  tous; 

Je  n'en  fiais  point  de  fi  profane 

Qin  d' Hortenfe  évitant  les  coups. 

Ne  cède  a  ceux  de  Marianne. 
Il  nous  faudra  prier  Monfieur  l'Ambaffadeur 

Qiie  fa?is  égard  a  noflre  ardeur. 
Il  fa  fie  le  partage,  a  moins  que  des  deux  Belles 

Il  ?ie  puiffe  accorder  les  droits, 
Luy  dont  l'efprit  foifonne  en  adrefies  ?iouvelles 

Pour  accorder  ceux  de  deux  roys. 

Nous  attendrons  le  retour  des  feuilles ,  &  ce  luy  de  ma 
fanté  :  autrement  il  me  faudroït  chercher  en  litière  les  avan- 
tures.  On  niavvelleroït  le  chevalier  du  rhwnatifme  :  nom  qui 
ce  me  femhle  ne  convient  guère  a  un  chevalier  errant.  Autrefois 
que  toutes  Jaifons  niejloient  bonnes  je  me  fer  ois  embarqué  fans 
raifo7vier. 

Rien  ne  m'eufi  fait  foufrir,  ix je  crains  toute  chofe;  ■ 

En  ce  point  feulement  je  refiemble  a  l'Amour.  .^ 

Vous  fiave?^  qu'a  fa  mère  il  fe  plaignit  un  jour 

Du  ply  d'une  feuille  de  rofe; 
Ce  ply  l'avoit  blefié.  Par  quels  cris  forcenei 

Auroit  il  exprimé  fa  plainte 
Si  de  mon  rhumatifme  il  eufi  fenti  l'atteinte! 
Il  eufi  efié  pu?iy  de  ceux  qu'il  a  donnei. 
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Cefl  dommage  que  monjieur  Waler  nous  ayt  quïte-^;  il 
auroït  eflé  du  voyage.  Je  ne  devrois  peut  ejlre  pas  le  faire 
entrer  dans  une  lettre  aujfi  peu  Jerïeuje  que  celle  cy.  Je  croîs 
toutefois  eJlre  obligé  de  vous  rendre  conte  de  ce  qui  luy  efl 
arrivé  au  delà  du  jleuve  dOubly,  Vous  regardere'^  cela 
comme  un  fonge^  fi  c'en  peut  ejlre  un^  cependaiit  la  chofe 
uiejl  demeurée  dans  Fejprit  comme  je  vais  vous  la  dire. 

Les  beaux  efprits,  les  fages,  les  amans, 
Sont  en  débat  dans  les  Champs  Elifées  : 
Ils  veulent  tous  en  leurs  dèpancmens 
Waler  pour  hojle,  ombre  de  mœurs  aifées. 
Pluton  leur  dit  :  ccj'ay  vos  raifins  pefées ; 
Cet  homme  peut  en  quatre  arts  exceller  : 
Amour  èr  vers,  fagefje  It  beau  parler; 
Lequel  d'eux  tous  l'aura  dans  fin  domaine  l>y 
Sire  Plutcn  vous  voila  bien  en  peine. 
S'il  poffédoit  ces  quatre  arts  en  effecl, 
Celuy  d'Amour  c'ejî  chofe  toute  claire 
Doit  l'emporter,  car  quand  il  ejl parfait, 
Cefl  un  métier  qui  les  autres  fait  faire. 

Jen  reviens  a  ce  que  vous  dites  de  ma  morale  j  &  fuis  fort 
ayfe  que  vous  aye?^  de  moy  F  opinion  que  vous  en  avey^.  Je  ne 
fuis  pas  moins  ennemi  que  vous  du  faux  air  d'efprit  que 
prend  un  libertin.  Qiiiconque  f  affectera^  je  luy  donneray  la 
palme  du  ridicule. 

Rien  ne  m'engage  a  faire  un  livre; 
Mais  la  raifcn  m'oblige  a  vivre 
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En  [âge  citoyen  de  ce  vafle  imivers; 
Citoyen  qui  voyant  un  monde  fi  divers 

Rend  a  fon  auteur  les  hommages 

Qiie  méritent  de  tels  ouvrages. 
Ce  devoir  acquité,  les  beaux  vers,  les  doux  fions, 

Il  efi  vray,  fiont  peu  îiecefiaires  : 

Mais  qui  dira  qu'ils  fioient  contraires 

A  ces  étemelles  leçons! 

On  peut  goufier  la  joye  en  diverfies  fiaçons  : 

Au  fiein  de  fies  amis  répandre  mille  chofies, 

Et  recherchant  de  tout  les  effeâs  &  les  caufies, 

A  table,  au  bord  d'un  bois,  le  long  d'un  clair  ruifieau, 

Raifionner  avec  eux  fiur  le  bon,  fiur  le  beau, 

Pourveu  que  ce  dernier  fie  traite  a  la  légère , 

Et  que  la  nymphe  ou  la  bergère 
N'occupe  ?2oflre  efiprit  èr  nos  yeux  qu'en  paffant  : 

Le  chemin  du  cœur  efil  gliffant. 

Sage  Saint  Evremond,  le  mieux  efil  de  m'en  taire, 
Et  fiurtout  n'efihre  plus  chroniqueur  de  Cithere, 
Locfeant  dajis  mes  vers  les  Chloris, 

o 

Qiiand  on  les  chafife  de  Paris. 
On  va  fiaire  embarquer  ces  belles; 
Elles  f  en  vont  peupler  l'Amérique  d'Amours, 
Qiie  maint  auteur  pui^e  avec  elles 
Pafer  la  Ligne  pour  toufi jours l 
Ce  fier  oit  un  heureux  pajfiage. 

Ah!  fi  tu  les  fiuivois,  tourment  qu'a  mes  vieux  jours 
L'hyver  de  nos  climats  promet  pour  apennage! 
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Croîs  moy,  trife  tourment,  cofifens  a  nojlre  adieu; 

En  ma  faveur  change  de  lieu. 
Déloge  enfn,  ou  dis  que  tu  veux  ejlre  caufe 
Que  mes  vers  comme  toy  deviennent  malplaifons. 
S'il  ne  tient  qu'a  ce  point,  bientofl  l'efort  des  aîis 
Fera  fans  ton  fecours  cette  métamorphofe ; 
De  bonne  heure  il  faudra  f 'y  rèfoudre  fam  toy. 
Sage  Saint  Evremond,  vous  vous  moquei  de  moi  : 
De  bonne  heure  l  efl  ce  un  mot  qui  me  convienric  encore, 
A  moy  qui  tant  de  fois  ay  vcu  naiflre  l'aurore, 
Et  de  qui  les  foleils  fe  vont  précipitant 
Vers  le  moment  fatal  que  je  vois  qui  m' attend l 

Madame  de  la  Sablière  fe  tient  extrêmement  honorée  de 
ce  que  vous  vous  ejles  Jouvenu  délie,  &  m'a  prié  de  vous  en 
remercier,  Jefpere  me  cela  me  tiendra  lieu  de  recomman- 
dation auprès  de  vous,  &  que  j'en  obtïendray  plus  ayfément 
t honneur  de  vojlre  amitié.  Je  vous  la  demande j  Monfieur, 
&  vous  prie  de  croire  que  perfonne  n'ejl  plus  véritablement 
que  mcy, 

Vojlre  très  humble  &  très  obeif[ant  jerviteur. 

De  la  Fontaine. 


A  MONSIEUR  L'ABBE  VERGIER, 

A    BOIS    LE    VICOMTE. 


A  Paris,  le  4  juin  i68S. 

C'ejl  pitié j  Monjieur,  que  de  nous  autres  pauvres  mortels. 
Je  trouve  heureufe  madame  dHervart  de  ne  tenir  de  F  hu- 
maine condition  qu  autant  qu'il  luy  plaijl.  Nous  ne  luy  reffem- 
hlons  guère  en  cela^  êf  avons  beau  nous  munir  de  prefervatif 
contre  P attaque  des  pajJlonSj  elles  nous  emportent  a  la  pre- 
mière oc c a  (ion  qui  se  pre fente,  comme  Ji  nous  n  avions  fait 
réfolution  aucune  de  leur  réjifter.  Voila  un  commencement 
bien  inoral;  je  ne  fcais  Ji  la  fuite  fera  pareille,  Qu'avoit 
affaire  monfieur  dHervart  de  f  attirer  la  vifite  qu'il  eut 
Dimanche  !  que  ne  niavertiffoit  il!  je  luy  aurois  repre fente  la 
foibleffe  du  perfonnage ,  et  luy  aurois  dit  que  fon  très  humble 
ferviteur  efloit  incapable  de  réfifler  a  une  fille  de  quin-^e  ans, 
qui  a  les  yeux  beaux  la  peau  délicate  &  blanche  les  traits  de 

vifage  dun  agrément  infiny  une  bouche  &  des  regards 

Je  vous  en  fais  juge  ;  fans  parler  de  quelques  autres  mer- 
veilles,  fur  lefquelles  monfieur  dHervart  ni  obligea  de  jetter 
la  ve'ùe.  Que  ne  me  fit  il  la  defcription  toute  entière  de  made- 
moifelle  de  Beau  lieu!  Je  serois  parti  avant  le  difner;  je  ne 
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me  fer ûî s  pas  détourné  de  trois  lieues  comme  je  fis ,  ny  naurois 
eflé  comme  un  idiot  me  jetter  dans  Louvres^  c'efi  a  dire  dans 
un  village  qui  n'en  ejl  éloigné  que  dun  quart  de  lieue  ^  plus 
loin  de  Paris  que  n'en  ejl  le  Bois  le  Vicomte.  La  pluye 
me  fit  arrefler  près  de  deux  heures  a  Auney.  Jejlois  encore 
a  cheval  quil  efloit  près  de  dix  heures.  Un  laquais  le  feul 
homme  que  je  rencontray  m'apprit  de  combien  fav ois  quité  la 
vraye  route,  &  me  remit  dans  la  voye  en  dépit  de  made- 
moifelle  de  Beaulieu  qui  m'occupoit  tellement  que  je  ne  fon- 
geois  ny  a  t  heure  ?î}'  au  cliemin_,  mais  cela  ne  fier  vit  de  rien. 
Il  fallut  gifler  au  village.  Vous  voyev^,  Monfieur,  que  fans  la 
vifite  quelle  nous  fit,  je  n'aurois  pas  eu  un  gifle  dont  il  plaife 
a  Dieu  vous  préferver.  J'eus  beau  dire  Horaifon  de  faint 
Julien,  mademoifelle  de  Beaulieu  fut  caufe  que  je  couchay 
dans  un  malheureux  hameau.  Elle  m'a  fait  conjumer  trois  ou 
quatre  jours  en  di fractions  &  en  re  fveries ,  dont  on  fait  des 
contes  par  tout  Paris.  Vous  conter e?^  fil  vous  plaifl  a  la 
compagnie  t  Iliade  de  mes  malheurs.  Non  que  je  veuille  vous 
attrifler.  Quand  je  le  voudrois,  on  ne  plaint  guère  les  gens 
de  mon  âge  qui  retombent  dans  ces  erreurs. 

Ma  lettre  vous  fera  rire. 

Je  vous  entens  defja  dire  : 

ce  Cet  homme  n'efl  il  pas  fou 

Dans  l'entreprife  qu'il  tente  l 

Il  eft  plus  près  du  Pérou 

Qiiïl  n'efl  du  cœur  d' Amarante.  ^^ 


Vous  aure?  rai  [on  de  parler  ainfy  j'en 


conviens. 
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Amarante  cjl  jeune  échelle; 
Je  fuis  vieux  fans  estre  beau, 
Et  vais  pour  quelque  rebelle 
M'embarquer  tout  de  nouveau. 
Plus  je  fonge  en  mon  cerveau 
De  combien  peu  d'apparence 
Seroit  pour  moy  l'efperance 
De  la  toucher  quelque  jour, 
Plus  je  vois  que  c'efl  folie 
D'aymer  file  fi  jolie. 
Sans  ejlre  le  Dieu  d'Amour. 
Amarante  &  le  Printemps 
Ont  un  air  qui  fe  rejfemble; 
Voicy  comme  je  prétens 
Que  l'on  les  compare  enfemble  : 
Par  les  lis  premièrement 
J'entame  ce  parallèle. 
Soupçonnant  aucunement 
Ceux  qu  Amarante  recelé. 
Je  fuis  trompé  fi  fin  fein 
N'en  efl  un  plein  magaiin. 
Le  mal  eft  que  ce  font  chofes 
Pour  vous  &  moy  lettres  clofes. 
Nous  fommes  fimples  mortels  : 
Il  faut  offrir  des  autels 
A  ces  lis;  nul  diadème 
N'efl  digne  d'en  approcher, 
Bien  moins  encor  d'y  toucher. 
Et  crois  que  Jupiter  mefme, 
Tout  Jupiter  qu'il  fe  dit. 
N'en  auroit  pas  le  crédit. 
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Sans  l'hymen  ir  fin  attache. 
Ces  endroits  délicieux 
Pour  nos  mains  iTpour  nos  yeux 
Ne  fini  pas  faits,  que  je  scachc. 
Que  ne  fuis  je  de  ces  Dieux 
Nommei  Roys  en  ces  bas  lieux! 
Bientofl  par  moy  ces  deux  titres, 
A  la  belle  dédiei, 
Se  verr oient  mis  a  fis  pieds; 
Et  vous,  bientoft  vous  aurie?^ 
Le  revenu  de  deux  mitres  : 
L'une  efl  Saint  Germain  des  Prei; 
L'autre,  Saint  Denys  en  France. 
Voila  Vofhre  Révérence 
Ayant  mufique  ou  l'on  va 
Plus  fouvefit  qu'a  l'Opéra. 
L'on  n'y  reçoit  que  les  bonnes 
Et  les  honnefles  perfonncs; 
C'efi  a  vous  fagement  fait. 
Helasl  ce  n'efl  qu'un  fouhait  : 
Voflrc  table  efl  renverfie, 
Voflre  marmite  efl  caffée. 
Peu  chanceux,  &  vous  &  moy. 
Nous  n'avons  eu  de  nos  vies, 
Moy,  l'encolure  d'un  Roy, 
Ny  vous  celle  en  bonne  foy. 
D'un  homme  a  deux  abbayes. 


Pour  revenir  a  nos  lis. 
Ils  font  relevei  de  rofisj 
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Ceux  là  tout  nouveaux  fieuris , 
Celles  cyfraifihes  éclofes. 
Icy  la  comparaifon 
De  la  nouvelle  faifon 
Cloche  un  peu,  je  vous  l'avoilc; 
Et  la  beauté  que  je  loilc 
Par  ces  trefirs  éclatans 
Fait  honte  a  ceux  du  Pwitems. 
Comment  pourrois  je  defirire 
Des  regards  fi  gracieux! 
Il  femble  a  voir  Jon  fourirc 
Que  l'Aurore  ouvre  les  deux. 
Il  faut  aymer  Amarante 
D'une  ardeur  perfieverante ; 
Adieu,  volages  amours  l 
Selon  l'objet  la  confiance. 
Celuy  cy,  j'en  ay  croyance, 
M'arrefiera  pour  touf jours. 
Si  cecy  plaifi  a  la  belle, 
Difies  luy  que  les  neuf  Sœurs 
Me  font  referver  pour  elle 
Encore  d'autres  douceurs. 
Cette  faifon  printanniere 
Ne  fera  pas  la  dernière 
Des  comparaifons  qu'Amour 
Va  m'infpirer  a  la  Cour 
De  cette  jeune  Bergère. 
Une  autre  fois,  je  l'efpere, 
Je  feray  moyennant  Dieu, 
Quelque  reync  de  Cithere, 
D'Amarante  de  Beaulieu. 
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Je  nay  pas  bejoin  de  vous  exhorter  a  prendre  la  c/iofe  un 
peu  moins  tragiquement  que  ne  le  comporte  mon  avanture.  Il 
me  Jemble  me  [me  que  ces  vers  là  ne  font  nullement  tragiques. 
Vous  pouvev^  vous  moquer  de  mo)'  tant  qu'il  vous  plaira  je 
vous  le  permets  j  &  Ji  cette  jeune  Divinité  qui  efl  venue 
troubler  mon  repos  y  trouve  un  fujet  de  fe  divertir^  je  ne  luy 
en  fcauroy  point  mauvais  gré.  A  quoy  fervent  les  radoteurs 
qu  a  faire  rire  les  jeunes  files  !  Si  mademoifelle  de  Gouvernet 
efl  encore  au  Bois  le  Vicomte j  je  vous  conjure  de  luy  dire  de 
ma  p>art  que  fa  préfence  doit  avoir  fort  embelly  un  lieu  auquel 
je  ne  croyois  pas  qu'il  fe  pufl  rien  ajouter.  Vous  orner e?  ce 
difcours  des  chofes  les  plus  gracieufes  que  vous  pourre?^  & 
que  voies  juger e-^  les  plus  convenables  a  une  perfonne  que  les 
grâces  ne  quitent  point. 

Adieu,  Monfieur/je  fuis  tout  a  vous. 

De  la  Fontaine. 


FRANÇOIS      LOUIS 

DE    BOURBON 

PRINCE   DE    CONTY 


ÛU- 

un 


A  SON  ALTESSE  SERENISSIME 
MONSEIGNEUR  LE  PRINCE  DE  CONTY. 

[Juillet  lôSp.  ' 

Monfe'igîîew'j 

Dans  le  temps  qu'on  alloït  juger  le  procès  de  mademoïjelle 
de  la  Force,  un  de  mes  amis  de  province  me  pria  de  luy 
mander  ce  qui  en  arriver  oh.  Je  crus  que  de  luy  efcrire  Jim- 
plement  le  contenu  de  l'arrejt,  &  quelque  chofe  de  ce  qu 
r oient  dit  les  avocats,  ce  fer  oit  ne  faire  que  ce  qu  ont  fait 
nombre  infini  de  gens  qui  ont  informé  de  cette  affaire  tout  le 
public.  Je  jugeay  donc  a  propos  de  la  mettre  en  vers.  Je 
commence  par  une  efpece  de  lamentabile  carmen  a  la  manière 
des  anciens,  &  comme  l'avanture  ejl  tragi  comique,  je  me 
laiffe  bientofl  entraifner  a  ma  façon  décrire  ordinaire,  Voicy 
la  chofe  telle  qu'elle  efl.  Si  je  l'avois  écrite  pour  Vojlre 
Altejfe,  j'aurois  effayé  de  luy  donner  une  forme  un  peu  diffé- 
rente, 

Pleurei  citoyens  de  Paphos 
Jeux  ir  Ris,  &  tous  leurs  fuppofls, 
La  Force  eft  enfn  condamnée. 
Sur  le  fait  de  fin  hy menée 
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On  vient  de  la  timpanîfer ; 

Elle  n'a  qu'a  je  difpofer 

A  faire  une  amitié  nouvelle. 

Que  le  Ciel  confole  la  belle! 

Et  puiffe-t-elle  inceffamment 

Se  pourvoir  d'époux,  ou  d'amant, 

lequel  il  luy  plaira  d'élire  ! 

Elle  a  de  l'ejprit  c'eji  tout  dire. 

Mais  a-t-elle  eu  du  jugement 

De  manquer  l'accommodement! 

Briou  luy  promettoit  monnoye, 

Dos  a  dos  la  cour  les  renvoyé. 

Apres  que  la  chofe  a  longtemps 

Efté  tout  d'un  contraire  fens. 

L'arreft  entre  autres  points  ordonne 

Qiie  tous  deux  payeront  une  aumofne  ; 

Mille  francs  la  belle,  &  Briou 

Mille  e feus  fans  qu'il  manque  un  fou. 

D'interefl  pour  l'eflat  de  file 

Violé  dans  telle  famille , 

Un  feul  denier  ne  fe  payera  : 

Qiii  plus  y  mit  plus  y  perdra. 

Pleurei  Amours,  gens  de  Cithere  : 
Celle  que  Venus  vojhe  mère 
Gratifioit  de  mains  beaux  dons, 
Va  paffer  des  jours  un  peu  lo?igs. 
Im  Force  a  fa  caufe  -perdue, 
Apres  f'eflre  bien  défendue 
Par  la  bouche  des  avocats; 
Et  je  aois  en  tout  autre  cas. 


lece 
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Ces  mejjlcurs  tvit  dit  des  merveilles, 
Qu'elle  a  de  fes  propres  oreilles 
Entendu  très  dijlinclement; 
Car  elle  ejloit  au  jugement. 
Et  que  diable  alloit  elle  y  faire  l 
Ejloit  ce  chofe  îieceffaire  ! 
Falloit  il  là  montrer  fon  neil 
Mille  brocards  fe  fo?it  dojincT^ 
Bons  &  mauvais,  de  toute  efpc 
Quelques  u?is  emportant  la  pièce. 
Un  des  Cicerons  de  ce  temps 
Dit  force  traits  affei  plaifa?is. 
L'avocat  gênerai  luy  mefme 
Avec  fin  ferieux  extrefne. 
Allégua  devant  tout  Paris 
L'Ecriture  ir  les  cinq  maris 
Qiie  gardoit  la  Samaritaine. 
L'orateur  de  cour  fouveraine 
Fit  là  deffus  claquer  fin  fouet, 
Scavant  en  amour  comme  en  droit. 
C'ejl  un  Dieu  de  fa  co?moiffance. 
Hé!  pourquoy  la  Jurifprudence 
Banniroit  elle  cet  enfant 
Qui  des  Catons  va  triompha?n  ! 
Void  on  qu'il  épargne perfonne  l 
Il  fiumet  jufqu'a  la  couromie, 
J'cntejis  la  couronne  des  Roys, 
Et  non  celle  de  fai?it  Fra?içois. 

Pleurei  habita?is  d'Amatonte  : 
La  Force  non  fa?is  quelque  hofite 
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A  veu  rompre  les  doux  liens 
Qin  luy  promettoïent  de  grands  biens. 
Doux  liens  l  mafoy  non,  beau  Sire  y 
Sur  ce  fujet  c'efl  ajfei  rire. 
Je  foutiens  CT  dis  hautement 
Que  l'hymen  efi  bon  feulement 
Pour  les  gens  de  certaines  claies; 
Je  le  fouffre  en  ceux  du  haut  rang, 
Lorfque  la  îiobleffe  du  fang, 
L'efprit,  la  douceur,  &  les  grâces, 
Sont  joints  au  bien,  &  lit  a  part; 
Il  me  faut  plus  a  mon  égard. 
Et  quoy  !  de  l'argent  fans  affaire; 
Ne  me  voir  autre  chofe  a  faire, 
Depuis  le  matin  jufqu'au  foir. 
Que  de  fuivre  en  tout  mon  vouloir, 
Femme  de  plus  affei  prudente 
Pour  ?ne  fervir  de  confidente; 
Et  quand  J'aurois  tout  a  mon  choix. 
J'y  fongerois  encor  deux  fois. 

Je  vûus  JuppliCj  Monfeïgneur^  que  cet  ouvrage  que  je 
vous  envoyé  feulement  pour  vous  divertir  demeure  fub  sigillo 
confejjionïs.  Je  vous  en  fais  part  comme  je  fer  ois  a  mon  con- 
feffeur,  bien  que  cet  employ  ne  fe  donne  guère  a  un  Prince 
du  fang  de  vojlre  âge.  Vojlre  Alteffe  empefc  liera  fil  luy 
p  lai  fi  que  cet  écrit  ne  paffe  en  d'autres  mains  que  les  fiennes, 
car  mademoifelle  de  la  Force  ef  fort  affigée;  il  y  auroit  de 
F  inhumanité  a  rire  dune  affaire  qui  la  fait  pleurer  fi  amère- 
ment. Que  fi  vous  voule?^  que  ces  vers  f oient  veus  des  perfonnes 
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de  vûjlre  Cour^  je  vous  Jupplie  que  ce  foit  de  ceux  qui  au- 
ront un  peu  de  di fer  étions  &  qui  feront  capables  d entrer 
ferieufement  dans  les  defplaisirs  d'une  fille  de  ce  nom  là. 


Monfeignew'j 


II 

A  Pans,  le  iS  aoujl  i68^. 


Je  nay  différé  d'écrire  a  Voflre  Altefje  Sereniffime  que 
pour  ne  vas  interrompre  une  attention  qu  apparemment  Elle 
donne  a  ce  qui  fe  p^fje  le  long  du  Rhin.  Cependant  comme 
voflre  efprit  embraffe  un  nombre  infnï  de  cliofes  tout  a  la  fois  ^ 
il  nefl  pas  impojfble  que  mon  tribut  ne  foit  receu  de  vous 
favorablement  aux  endroits  du  moins  qui  vous  fembleront  les 
plus  dignes  de  vous  attacher.  Je  fouhaiterois  que  ce  fujfent 
ceux  ou  je  vous  entretiendray  de  vous  mefme.  Si  quelque  peu 
d'amour  propre  apportait  quelque  tempérament  a  voflre  mérite 
aiiffi  bien  qu'a  la  délie ateffe  de  voflre  g  ou fl ,  on  entrepr  endroit 
quelquefois  de  vous  louera  mais  le  trop  d!  efprit  &  la  mode  fie 
vous  font  tort.  Je  trouve  étrange  que  cette  dernière  veuille 
foppofer  aux  éloges  dont  les  autres  vertus  font  dignes^  & 
quelle  fefajfe  toufjours  valoir  au  préjudice  defes  compagnes. 
Voila  fans  mentir  une  contrainte  qui  efl  trop  dure^  &  qui 
approche  en  quelque  façon  de  la  tyrannie.  Je  m'en  plaindray 
plus  au  long  dans  une  lettre  qui  fiiivra  de  près  celle  cy^  &  ou 
j'ay  réfolu  d'examiner  en  Académicien  le  bien  &  le  mal  qu'il 
y  a  d  ordinaire  dans  nos  louanges.  Un  f)lus  habile  que  moy 
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fcauroit  fi  bien  apprefier  l'encens  que  vous  aurie"^  honte  de  le 
refujer.  Jy  employer ay  quelque  jour  tout  ce  que  j'ay  dartj  & 
en  attendant  agrée'^  un  échantillon  de  celuy  que  je  defime  a  la 
pr'mcefje  que  vous  aymeVj  &  qui  vous  a  continuellement  dans 
fon  fouvenir. 

J'ay  rang  parmi  les  nourrirons 
Qui  font  chers  aux  doéles  pucelles, 
Et  fiuvent  j'ofe  en  mes  chanfons 
Célébrer  des  Roys  èr  des  Belles. 

Cependant  mon  art  eft  icy 
Bien  au  devons  de  la  matière. 
Je  n  entreprendray  pas  auffi 
De  Iciier  Bourbon  tout  entière. 

Elle  plaijl,  il  n'efl  point  de  cœurs 
Qui  n'en  rendent  un  témoignage. 
De  ce  don  aux  charmes  vainqueurs 
Les  Grâces  font  leur  apennage. 

Bourbon  fiait  fur  nous  exercer 
Une  aimable  &  douce  puiffance; 
Elle  ravit  fans  y  penfer, 
Que  fait  elle  lorfqu'elle  y  penfe  ! 

En  fis  yeux  un  feu  luit  touf jours. 
De  qui  toute  ame  efl  tributaire;  ' 
Celuy  qui  brille  en  fis  difiours 
N'efl  pas  moins  affeuré  de  plaire. 


LETTRES  DE  LA  FONTAINE.  ly^ 

Je  me  jbuvïens  d'avoir  écrit. 
Fondé  fur  des  raifons  puijfcuites, 
Qiic  fans  les  beautei  de  l'efprit 
Celles  du  corps  font  languiffantes  : 

Celuy  cy  fait  naiflre  l'amour; 
Mais  l'autre  empefche  qu'il  ne  meure , 
Surtout  quand  au  mefme  fejour 
Une  belle  ame  a  fa  demeure. 

J'ay  cité  Bourbon  a  propos  : 
Joignei  tout  ce  mérite  infignc; 
Il  n'efl  Déeffe  ni  Héros 
Qiii  de  7iojlre  encens  foit  f  digne. 

Je  ne  devois  vas  commencer  ma  lettre  par  im  fujet  auprès 
duquel  tout  le  refle  vous  femblera  mériter  très  peu  cette  atten- 
tion que  je  vous  demande.  Sans  marrejler  a  aucun  arrange 
ment  non  plus  que  faifoit  Montaigne  je  paffe  de  thojlel  dt 
Conty  aux  affaires  de  delà  les  monts ,  cejl  a  dire  d 
Princejfe  extrêmement  vive  a  un  pape  qui  va  mourir. 

Pour  îwuvelles  de  l'Italie, 

Le  Pape  empire  tous  les  jours, 

Expliqueiy  Seigneur,  ce  difcours 

Du  coflé  de  la  maladie. 

Car  aucun  faint père  autrement 

Ne  doit  empirer  nullement, 

Celuy  cy  véritablement 

N'eft  envers  nous  ny  faint,  ny  père; 


e- 
une 
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Nos  fûiîis  de  Veneur  tncmphans 

Ne  font  qu'augmenter  ja  chclere 

Contre  l'aifné  de  fes  enfans. 

Sa  famé  touf jours  diminue; 

L'aveulir  m'efl  chofe  inconnue , 

Et  je  n'en  parle  qu'a  taflons; 

Mais  les  ffens  de  delà  les  monts 
o 

Auront  bientofl pleuré  cet  homme  : 
Car  il  défend  les  Jeannetons, 
Chofe  très  necejfaire  a  Rome. 

Comme  il  ne  cou  (le  rien  d'appeler  les  chojes  par  noms 
honorables,  &  que  les  Nymphes  de  delà  les  monts  les  ber- 
gers mejme  pourroïent  s'offenfer  de  celiiy  cy,  je  leur  diray 
que  'fay  voulu  d'abord  les  qualifier  de  C h  loris,  mais  ma  rime 
nia  fait  choifir  P autre  nom  que  j'avois  defja  confiacré  a  ces 
fiijets  là.  Les  regijlres  du  Parnaffe  ont  un  cérémonial  ou 
il  y  en  a  pour  tous  les  degre-^  et  pour  tous  les  âges.  Je  ne 
niarrejle  point  a  cela,  &  ne  prens  pas  garde  de  Ji  près  a  la 
diflrihution  de  ces  dignité?^  que  je  donne  fort  fouvent  par 
caprice ,  ou  pour  une  confuiération  fort  légère. 

Je  me  contente  a  moins  qu'Horace  : 
Qiiand  l'objet  en  mon  cœur  a  place, 
Et  qu'a  mes  yeux  il  efi  joli, 
Do  nomen  quodiibet  illi. 

Horace  les  avoit  ennoblies  auparavant,  mais  ce  privilège 
ne  ni  appartient  pas.  Apres  vous  avoir  parlé  de  t Italie  je 
viens,  Monfeigneur,  a  ce  qui  concerne  H Angle tterre. 
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Halifax,  Benûn,  :r  Dcmbï, 
N'ont  qu'a  chercher  quelque  alibi 
Pour  jujlifier  leur  conduite. 
Quoy  qu'en  puife  dire  la  fuite, 
C'efl  un  très  mauvais  incident. 
Halifax  fembloit  fort  prudent; 
Dombi,  je  ne  le  connois  guère; 
Bentin  a  fon  maijlre  fceut  plaire  : 
Jufqu'a  quel  point  je  n'en  dis  mot. 
S'il  n'euft  ejlé  qu'un  jeune  fit. 
Comme  fo?it  tous  les  G  anime  des, 
On  aurait  enduré  de  luy, 
Et  dans  la  pièce  d'aujourd'huy 
Bentin  feroit  peu  d'intermèdes; 
Mais  prompt,  habile,  diligent 
A  faifir  un  certain  argent, 
Somme  aux  iîifpeâeurs  échapce. 
Il  a  du  cofîé  de  l'efpée 
ALis  ce  dit  on  quelques  deniers. 
Apres  tout  efl  il  des  premiers 
A  qui  pareille  chofe  arrive! 
Ne  faut  il  pas  que  chacun  vive! 
Cependant  il  a  quelque  tort, 
Si  le  gain  efl  un  peu  trop  fort, 
Veu  les  Anglois  d"  leurs  couflumes. 
Le  proverbe  efl  bon  filon  moy, 
Qiie,  qui  Voue  a  mangé  du  roy. 
Cent  ans  après  en  rend  les  plumes. 
Manger  celle  du  peuple  aîiglois 
Efl  plus  dangereux  mille  fois. 
Bentin  nous  en  fcaura  que  dire. 
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Je  n'y  vois  -pour  luy  point  a  rire; 
On  va  luy  barrer  bien  &  beau 
Le  chemin  aux  grandes  fortunes. 
Dieu  me  garde  de  feu  &  d'eau, 
De  mauvais  vin  dans  un  cadeau, 
D'avoir  rencontres  importunes, 
De  lifeurs  de  vers  fans  refpit, 
De  maijireffe  ayant  trop  d'efprit. 
Et  de  la  Chambre  des  Communes! 

Londonderry  f'en  va  fe  rendre. 
Voila  ce  qu'on  me  vient  d'apprendre  : 
Mais  dans  deux  jours  je  m'aite?is  bien 
Qu'un  bruit  viendra  qu'il  n'en  efl  rien. 
J'ay  mefme  encor  certain  fcrupule  : 
Ce  fiege  efl  il  un  fiege  ou  non  ! 
Il  refemble  a  l'Afcenfon, 
Qin  n'avance  ny  ne  recule. 
Jacque  aura  monté  fa  pendule 
Plus  d'une  fois  ava?it  qu'il  ayt 
Tous  ces  rebelles  a  fouhait. 
On  leur  a  mené  pères,  mères, 
Femmes,  enfans,  perfonnes  chères, 
Qu'on  retient  par  force  entaffei 
Comme  moutons  dans  les  fojfe?. 
Cette  troupe  aux  (^ffiége^  crie  : 
ccRendei  vous,  fauvei  nous  la  vie!» 
Point  de  nouvelle.  Au  diantre  l'un 
Qui  ne  foit  fourd.  Le  bruit  commun 
Efl  qu'ils  n'ont  plus  de  quoy  repaiflre; 
A  la  clém.encc  de  leur  maiflre 
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Ils  fe  devraient  abandonner. 

Et  puis  allei  moy  pardonner 

A  cette  maudite  canaille  l 

Les  gens  trop  bons  &  trop  dévots 

Ne  font  bien  fouvcnt  rien  qui  vaille  : 

Faut  il  qu'un  prince  ayt  ces  défauts! 

Oejl  envoyer  de  l'eau  a  la  mer  que  de  vous  écrire  des 
réflexions,  Aïnji  je  les  laijje  pour  vous  ajfurer  que  je  fi/is 
avec  un  profond  refped. 


Monfleïgi 


neur. 


de  Vojlre  Altefle  Serenijfime ^  le  très  humble^  très 
obeijfant^  &  très  flde lie  fer vïteur. 

De  la  Fontaine. 


III 

[Odobre  1689., 

Monfïgneur, 

On  ma  dît  tant  de  fois  que  Voflre  Alteffe  Serenijfime 
efloit  en  chemin,  &  que  mes  lettres  ne  La  trouveroient  plus 
a  l'armée,  qu'enfln  fay  manqué  l'occafion  de  faire  partir 
celle  cy.  En  quelque  lieu  quelle  vous  foit préfentée,  je  vous 
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J'iray  a  mon  ordinaire,  que  les  cliofes  nous  paroijjent  fufpen- 
dues  tant  en  Flandre,  quaux  bords  du  Rhin,  &  rien  ne 
rêveillans  les  efprits  il  ejl  arrivé  un  changement  dans  la 
robe  &  dans  les  finances,  qui  nous  a  donné  matière  de 
raijonner. 


On  dormoît  icy  quand  le  Roy 
Ayant  fes  raifins,  Ir  très  fagc, 
Parmi  les  gens  d'un  haut  employ 
A  fait  un  vray  remuménage, 
Et  mis  Harlay  premièrement 
A  la  tefle  du  Parlement. 
Il  en  ejl  digne,  ir  j'ûfe  dire 
Que  Themis  en  tout  fon  empire 
Trouver  oit  a  peine  aujourd'huy 
Un  oracle  approchant  de  luy. 
Ne  pLaidei  qu'ayant  bonne  caufe; 
C'ejl  7Tiaintenant  la  feule  chofe 
Qui  peut  faire  au  gain  du  procès. 
Vous  co?îteflei  avec  fucces 
Par  devant  le  dieu  des  alarmes, 
Appuyé  du  feul  droit  des  armes  : 
Harlay  règle  d'autres  débats, 
Ou  je  crois  vous  n'excelle?^ pas; 
Ny  la  graîideur,  ny  la  vaillance, 
Ne  font  incliner  fa  balance. 
Son  éloge  entier  iroit  loin  : 
J'ayme  inicux  garder  avec  foin 
La  loy  que  l'on  fe  doit  prefcrire 
D'eftre  court,  èr  ne  pas  tout  dire. 
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Pour  éviter  donc  la  lormieur, 
Qià  met  les  chcfes  en  langueur, 
Pontchartrain  règle  les  finances. 
Si  jamais  j'ay  des  ordonnances, 
Ce  qui  n'ejl  pas  près  d'arriver, 
Il  fcaura  du  moins  me  fauver 
Le  chagrin  d'une  longue  attente. 
Et  lira  d'abord  ma  patente. 
Homme  n'ejl  plus  expéditif, 
Mieux  injlruit,  ny  plus  inventif, 
Talens  aujourd'huy  nécessaires. 

L^  Briffe  eji  chargé  des  affaires 
Du  public  ir  du  Souverain. 
Au  gré  de  tous  il  fceut  enfin 
Débrouiller  ce  chaos  de  debtcs 
Qii'un  maudit  conteur  av oit  faites. 
Ce  n'efl  pas  la  le  feu l  effay 
Qid  le  rend  succeffeur  d'Harlay; 
Ce pofle  avec  celuy  qu'il  quite 
Demandoit  un  ample  mérite 
Au  fujet  qu'on  a  placé  là. 
Hardy  quiconque  le  fuivra  ! 
Non  que  Loiiis  par  fa  fageffe 
Ne  puiffe  en  conferver  l'efpece; 
Tout  le  bien  que  j'ay  dit  d'autruy 
Retombe  a  jufte  droit  sur  luy. 

Comme  fefiois   mes  de  fermer  ma  lettre,  on  a  écrit 
ky  de  Verjaïlles  que  le  Roy  avoit  dowié  la  qualité  de  m'i- 
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nîjfre  a  M.  de  Seïgnelay.  Je  ne  vois  jperfonne  qui  n'en  té- 
moigne beaucoup  de  joye. 

Il  doit  ce  nouvel  ornement 

A  fin  mérite  fiulement; 

Ses  fiins  dignes  que  la  Fortune 

Avec  eux  veuille  concourir 

Scauront  biejitoft  partout  offrir 

L'abondance  en  ces  lieux  commune; 

Sur  les  deux  mers  nos  matelots, 

Quelque  inconfians  que  fiient  les  fiots, 

Scaurûnt  ménager  pour  nos  voiles 

L'ayde  des  vents  &  des  étoiles, 

Ne  doutei point  qu'en  fin  employ 

Redoublant  fies  foins  &  fion  jele, 

Sous  la  conduite  de  fion  Roy 

Le  nouveau  miniflre  n'excelle. 

N'avons  nous  pas  veu  de  nos  bords 

Une  double  fiotte  réduite 

Et  fie  renfirmer  dans  fies  ports, 

Mettant  fion  fialut  dans  fia  fiiite  ! 

Le  travail  y  croijl,  j'en  conviens; 

Mais  tels  maux  en  Cour  fiont  des  biens. 

Et  Seigîielay  peut  y  fiuffire. 

On  le  void  fiur  le  champ  écrire 

Touchant  des  points  très  importuns. 

Mieux  que  moy.  Seigneur,  c'ejl  peu  dire  : 

Mieux  qu'aucun  eficrivain  du  temps. 

Pour  paffer  a  d'autres  matières. 
Vous  ficaurei  qu'on  m'a  dit  nagueres 
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Que  cet  hyver  cy  l'Opéra 
A  Rome  je  rétablira. 
Cela  me  femble  un  bon  augure 
En  la  pré  fente  conjondure, 
Et  commence  a  fentir  la  paix  : 
Je  ne  penfe  pas  qu'elle  échape 
Aux  premiers  feins  du  nouveau  Pape. 
Si  le  Saint  Efprit  mit  jamais 
Quelqu'un  au  trône  de  faint  Pierre 
Pour  qui  le  démon  de  la  guerre 
Euft  de  la  crainte  èr  du  refpecl, 
Ceft  Alexandre;  car  feins  dire 
Qii'a  nul  Efeat  il  n'eft  feufepecl, 
Il  a  tout  ce  que  l'on  defire, 
Expérience,  fermeté, 
Juflice,  &  feagefee  pro fende. 
L'Olympe  interpofee  au  traité 
La  première  tejle  du  monde 
En  bon  feens  comme  en  dignité. 
Des  a  préfeent  Sa  Sainteté 
S'en  va  cet  ouvrage  entreprendre. 
0  Paix,  ne  te  fais  point  attendre. 
Veux  tu  que  pour  toy  l'univers 
Soupire  encore  deux  hyvers! 
Eille  du  Ciel  et  d'Alexandre, 
Car  je  te  garde  tous  ces  îioms, 
Renvoyé  au  Nord  les  aquilo?is; 
Fais  qu'avec  eux  Mars  fee  retire, 
Faifant  place  a  Flore,  a  Zephyre. 
Citer  ces  dieux  me  va-t-on  dire 
En  parlant  du  Pape  efe  il  bien  ! 

24. 
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Non,  mais  l'art  des  poètes  n'efl  rien, 
Leurs  dijcours  n'ont  beauté  ny  grâce, 
Sans  ce  langage  du  Barnabe. 
Qu  Apollon  f  exprime  en  payen, 
Trouve-t-on  cela  fort  étrange  ! 
Pour  bannir  pour ta?it  ce  mélange, 
Et  parler  du  Pape  en  chrétien. 
Souhaitons  que  Dieu  l'illumine, 
Et  que  la  Paix  par  fin  moyen 
Vers  les  pdelles  ['achemine. 
Avec  l'affiflance  divine 
Qii'un  jubilé  procurera. 
Des  que  le  poète  luy  verra 
Réunir  la  chofe  publique, 
D'icy  jans  peine  il  partira. 
Et  les  vers  on  entonnera 
De  Simeon  dans  fou  cantique; 
Mais  il  veut  vivre  jufque  la. 

Vous  aile?  me  faire  encore  une  autre  ohjecliouj  elle  efl 
chine  nature  a  venir  de  vous,  c'ejl  que  la  France  ne  ma  pas 
donné  charge  de  faire  des  vœux  pour  la  paix  avec  tant 
d'emprejfetîient.  E(i  ce  rinterejl  de  la  France  qui  vous  fait 
aller  braver  les  ha-^ardsj  ou  fi  cejl  celuy  de  voflre gloire!  Je 
ne  démejle  pas  bien  la  chofe.  Peut  eflre  mefme  y  va-t-il  de 
voflre  plaifirj  ce  que  je  nofe  prefqiie  penfer;  ^niec  tibï  tani 
dira  ciipido^^.  Cependant  vous  autres  héros  feriev^  bienfafclie?^ 
qu'on  vous  laiffafl  vivre  tranquillement.  Comme  fi  la  vie 
nefloit  rien,  &  que  fans  elle  la  gloire  fiifl  quelque  chof  ! 
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Vous  croye-^  ejlre  demeure-^  au  ccïn  du  feu  a  moins  que  vous  ne 
vous  allie-^  brujler  fur  le  mont  (Eta  de  mefme  que  ft  Hercule. 
Pour  vous  répondre  fur  tous  ces  points ,  je  vous  dïray  que 
non  pas  la  France  maïs  t Europe  entière  ne  peut  que  perdre 
cl  ime  guerre  comme  celle  cy.  Et  avoflre  égard,  Monfeigneur, 
ne  vous  allarme"^  pas  fi  tofl  de  ce  mot  de  paix.  Elle  efl  telle- 
ment difficile  a  faire,  quil  efl  malayfé  qu  Alexandre  hui- 
tième nous  la  donne  des  fon  avènement  au  pontificat  :  c^Eia .' 
ludabit  fatis^^.  Auquel  cas  jay  dans  l\fprit  que  plus  vous 
aurie?  de  part  au  projet,  &  mieux  nous  nous  trouverions  des 
affiflances  de  la  Fortune.  Si  Jupiter  recueilloit  les  voix  (/en 
reviens  touf jours  a  mon  flile  poétique,  &  a  quelque  chofe 
encore  déplus  chatouilleux ,  Un  efl  pas  befoin  que  je  m'explique 
icy  davantage ,  vous  voyez  defja  ou  j'en  veux  venir J,  vojlrc 
efprit  et  voflre  valeur  auroient  une  ample  matière  de  f  exercer. 
Nous  en  parlions  il  y  a  deux  jours  du  Vivier  &  moy.  Il  me 
pria  de  vous  affurer  de  fes  très  humbles  refpecls.  Nous  fifmes 
des  vœux  très  particuliers  en  voflre  faveur.  Ils  n  efl  oient  oui  s 
que  de  quelques  idoles  chinoifes  &  du  Deflin  qui  apparem- 
ment les  exaucera,  car  je  n'y  vois  rien  que  de  raifonnable.Poiir 
peu  que  je  vive  encore,  je  pourray  vous  entendre  dire  :  ccEt 
quorum  pars  magna  fui  ^^.  Ce  fer  oit  dommage  que  je  mouruffc 
avant  l'accompliffement  de  ma  prophétie  :  non  quon  eujl 
befoin  de  moy  pour  célébrer  voflre  gloire ,  mais  j' exciter  ois  a 
le  faire  les  Malherbes  &  les  Voitures.  Y  a-t-il  encore  au 
monde  des  Voitures  &  des  Malherbes  !  Bonnes  gens  je  ne 
vous  puis  voir  comme  dit  maiflre  François  dans  fon  livre.  Si 
je  ne  répons  de  beaucoup  de  capacité  pour  ma  part ,  je  répons 
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au  moins  de  beaucoup  de  jekj  ejlant  avec  autant  de  pa£îon 
que  de  profondeur  de  rejpecl  ^ 

Monjeïgneur, 

de  Voflre  AlteQe  Serenïjjime^  le  très  humble , 
très  obeïffant,  &  très  f  délie  serviteur^ 

De  la  Fontaine. 


A  SON  ALTESSE 
MONSEIGNEUR  LE  DUC  DE  VENDOSME. 


[Septembre]  t68p , 


Prince  vaillant,  humain,  &  sage, 
Avoileinous  que  l'affemblage 
De  ces  trois  bonnes  qualitei 
Vaut  mieux  que  trois  principautcjj 
Force  Grands  penfent  d'autre  forte. 
S'ils  ont  raifin  je  m'en  rapporte. 
Mais  je  foutiens  encor  un  point, 
C'eft  que  fouvent  ils  ne  l'ont  point. 
Sans  traiter  icy  cette  affaire. 
Comment,  Seigneur,  pouvei  vous  faire  / 
Vous  plaignei  les  peuples  du  Rhin. 
D'autre  cofié  le  Souverain, 
Et  l'interefl  de  voftre  gloire 
Vous  font  courir  a  la  viéloire. 
Vous  naymei  que  guerre  &  combats, 
Mefme  au  fang  trouvei  des  appas. 
Rarement  void  on  ce  me  femble 
Guerre  ir  pitié  loger  en  femble. 


ig. 
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Aurïoiisnous  des  hcjles  plus  doux. 

Si  l'Allemagne  eîitmt  ehei  nousl 

J'ayme  mieux  les  Turcs  en  campagne 

Qiie  de  voir  nos  vins  de  Champagne 

Profaneipar  des  Allemans  : 

Ces  gens  ont  des  hanaps  trop  grans; 

Noflre  neclar  veut  d'autres  verres. 

En  un  mot  gardei  qu'en  nos  terres 

Le  chemin  ne  leur  foit  ouvert  : 

Ils  nous  pourroient  prendre  fa?is  verd. 

Prendre  faîis  verd  noflre  Monarque  l 

Les  conducleurs  de  cette  barque 

Y perdroient  bientoft  leur  latin. 

Lorraine  eut  le  nei  le  plus  pn; 

Il  faut  fe  lever  plus  matin 

Qiie  ne  font  beaucoup  de  ces  Princes, 

Pour  pé?iétrer  dans  nos  provinces. 

Je  voids  ces  héros  retournei 

Chei  eux  avec  un  pied  de  îie?^, 

Et  le  protecleur  des  rebelles 

Le  cul  a  terre  entre  deux  fel les; 

Et  tout  le  parti  proteflant 

Du  faint  père  en  vain  très  content. 

J'ay  la  de[fus  un  conte  a  pire; 

L'autre  jour  touchant  cette  affaire 

Le  chevalier  de  Silleri, 

En  parlant  de  ce  Pape  cy, 

Souhaitoit  pour  la  paix  publique 

Qji'il  fe  fuj}  rendu  catolique, 

Et  le  Roy  Jacque  huguenot  : 

Je  trouve  affe?^  bon  ce  bon  mot. 
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Louis  a  banny  de  la  France 
L'hérétique  &  très  jbtte  engeance. 
Il  tenta  [ans  beaucoup  d'effort 
Un  fi  grand  dejfein  dans  l'abord  : 
Les  efprits  ejfoient  plus  dociles. 
Nojlre  Roy  voyant  quelques  villes 
Sans  peine  a  la  Foy  fie  rangeant, 
L'appétit  luy  vint  en  mangeant. 
Les  quolibets  que  je  hajarde, 
Sentent  un  peu  le  corps  de  garde. 
Ce  fiile  eft  bon  en  temps  et  lieu. 
Une  autre  fois  moyennant  Dieu 
Vofire  Altefie  me  verra  mettre 
Du  firançois  plus  fin  dans  ma  lettre. 
Cependant  d'un  fioin  obligeant 
L'abbé  m'a  promis  quelque  argent. 
Amen,  &  le  Ciel  le  confierve! 
Apollon,  fies  chants,  ir  fia  vei-ve, 
Bacchus,  ir peut  ejlre  l'Amour, 
L'occupent  souvent  tour  a  tour. 
Sans  conter  l'hidre  créancière. 
Qiielque  jour  ce  fiera  matière 
Pour  luy  donner  avec  raifion 
Autant  de  tefiles  qu'a  Tiphon. 
Il  veut  accroifire  ma  chevance. 
Sur  cet  efipoir  j'ay  par  avance 
Quelques  loiiis  au  vent  jettei 
Dont  je  rens  grâce  a  vos  bontejj 
Le  refie  ira  fians  point  de  fiaute 
(Ou  bien  je  conte  fians  mon  ho  file  : 
Le  paillard  m* a  dit  aujourd'huy 
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Qu'il  fout  que  je  conte  avec  luy; 
Aymeivous  cette parenthefe!) 
Le  refte  ira  ne  vous  déplaife 
En  vins,  en  joye,  et  caetera. 
Ce  mot  cy  f  interprétera 
Des  JeannetonSy  car  les  Climenes 
Aux  vieilles  gens  jont  inhumaines. 
Je  ne  vous  répons  pas  quencor 
Je  n'employé  un  peu  de  voftre  or 
A  payer  la  brune  &  la  blonde, 
Car  tout  peut  aymer  en  ce  monde. 
Non  que  J'afemble  tous  les  Jours 
Barbe  fleurie,  èr  les  Amours. 
Mefme  dans  peu  voflre  finance 
Au  focrcment  de  pénitence 
A  mon  égard  échapera. 
Pour  nouvelles  de  par  deçà. 
Nous  foifons  au  Temple  men'eilles. 
L'autre  jour  on  but  vingt  bouteilles, 
Renier  en  fot  Varchitriclin. 
La  nuit  eftant  fur  fin  déclin, 
Lorfque  j'eus  vuidé  mainte  coupe, 
Langeamet,  aujfl  de  la  troupe, 
Me  ramena  dans  mon  manoir. 
Je  luy  donnay  non  le  bonfiir, 
Mais  le  bonjour  :  la  blonde  Aurore 
En  quitant  le  rivage  maure. 
Nous  avoit  a  table  trouvei. 
Nos  verres  nets,  &  bien  lavei, 
Mais  nos  yeux  eflant  un  peu  troubles, 
Sans  pourtant  voir  les  objets  doubles. 
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Jufqu'aii  point  du  jour  on  chanta, 
On  but,  on  rit,  on  difputa. 
On  raifoîina  fur  les  nouvelles, 
Chafcun  en  dit,  &  des  plus  belles. 
Le  Grand  Prieur  eut  plus  d'efprit 
Qii' aucun  de  nous  fans  contredit. 
J'admiray  fin  fins,  il  fit  rage. 
Mais  malgré  tout  fin  beau  langage 
Qu'on  efioit  ravi  d'écouter, 
Nul  ne  fabflint  de  contefler. 
Je  dois  tout  refpeél  aux  Vendofmes, 
Mais  j'irois  en  d'autres  Royaumes, 
S'il  leur  falloit  en  ce  moment 
Céder  un  ciron  feulement. 

Je  finis,  &  je  vous  fiuhaite 
U?ie  vîéloire  très  complète. 
Chance  a  tous  jeux,  de  la  faîité. 
Non  pas  pour  une  éternité; 
Je  fuis  en  mes  vœux  plus  modcflc, 
Pourveu  que  la  bonté  célefe, 
A  vous,  au  Grand  Prieur,  a  moy. 
Donne  cent  ans  de  bon  alloy, 
Je  feray  content  du  partage. 
Vous  en  meritei  davantage, 
Mais  la  raifon  d'un  fi  beau  lot 
Ne  fi  dit  pas  tout  en  un  mot. 

A'infy  )e  feray  fort  bien  de  remettre  la  clioje  a  une  autre 
fois,  &  de  fnir  cet  efcrït  par  une  protejtatïon  folemnelle 
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d'eflre  autant  que  dureront  ces  cent  ans  de  vie  que  la  Far  que 
me  doit  filer, 

Monfeïgneur, 

de  Voflre  Alte(je,  le  très  humble,  très  cbeï^ant , 
&  très  -fideile  serviteur, 

De  la  Fontaine, 


POUR  MESDAMES  D'HERVART,  DE   VIRVILLE, 
ET  DE  GOUVERNET. 


AUX  MUSES. 

Intendantes  du  Pamaffe, 
Si  de  traits  remplis  de  ^ace 
Vos  faveurs  ornent  les  vers 
Dont  j'entretiens  l'univers, 
Aujourd'huy  je  vous  implore; 
Donnei  ^  ^<^  "^oix  encore 
L'éclat  &  les  mefmes  fins 
Qii'avoient  jadis  mes  chanfins. 
Toute  la  cour  d'Amatonte 
Eflant  a  Bois  le  Vicomte, 
Mufesj'ay  befiin  de  vous. 
Venei  d-onc  de  compagnie. 
Par  vos  charmes  les  plus  doux 
Reffufiiter  mon  génie. 
Je  fins  qu'il  va  décliner; 
C'eft  a  vous  de  luy  dotmer 
Des  firces  toutes  nouvelles, 
Car  je  veux  louer  trois  belles; 
Je  veux  chanter  haut  èr  net 
Virville,  Hervart,  Gouvernet, 
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J'en  fcray  mes  trois  dée^fes, 
Leur  donnant  a  ma  façon. 
Et  l'Aînour pour  compagnon, 
Et  les  Grâces  pour  hofteffes. 
J'y  joïndray  les  menus  Dieux 
Qii'Hervart  a  pour  fatellites, 
De  leurs  troupes  favorites 
S' accompagnant  da?is  les  lieux 
Ou  Lully  règne  &  Molière; 
Le  Sermon  void  rarement 
Une  telle  fourmilière; 
Ce  nefl  pas  leur  élémejit. 
Hervart  alors  coiigédic 
Prefque  moitié  de  ces  gens, 
A  Venus  fa  bonne  amie 
Les  prejlant  pour  quelque  temps 
Tout  en  efi  plein  dans  l'ombrage 
Qui  n'eut  jamais  son  pareil. 
Il  n'eft  forejl,  ny  bocage 
Plus  ennemis  du  foleil. 
Dans  fes  réduits  les  moins  fombres 
Se  cache  ayfément  l'Amour. 
Sous  l'épaiffeur  de  leurs  ombres 
Je  pcurrois  bien  quelque  jour 
Laiffer  mon  cœur  en  oflage  : 
Le  refie  du  compofé 
Eft  l'eflre  le  plus  volage 
Dont  Dieu  fe  foit  avifé. 

Comme  il  y  a  longtemps  que  vous  vous  mejle'^  de  mes 
ûifaires ,  vous  jcave-^  aujji  bien  que  moy  que  ce  que  je  dis  ejl 


LETTRES  DE  LA  FONTAINE.  i^^ 

véritable.  S'il  ejioït  pojfible  que  vous  fixajfie-^  le  Mercure 
pour  quelques  jours ,  je  me  hasarder  ois  d'aller  trouver  les  ver - 
Jonnes  dont  il  j* agît ,  maïs  de  demeurer  tranquille  a  Bois  le 
Vicomte  pendant  qu'on  répétera  a  Paris  moir  opéra,  cefl  ce 
qu'il  ne  faut  efperer  d'aucun  auteur  quelque  Jage  qu'il  puiffe 
eflre.  Je  refleray  donc  en  un  lieu  ou  je  vais  &  viens  comme  bon 
me  femble,  &  ou  je  puis  cacher  ma  marche  quand  il  me 
plaijf;  ce  fera  autant  de  danger  que  j' éviter  ay.  Toutes  Mufes 
que  vous  efles ,  entrèprendrïe-^  vous  de  me  préferver  du  péril 
a  quoy  je  m'expoferoïs  en  m' allant  enfermer  dans  un  c  ha  (le au 
ou  madame  dHervart  &  fes  nièces  n  épargnent  ame  vivante , 
&  me  retiendr oient  par  enchantement  contre  tout  droit  d'hof 
pitalité!  Que  deviendrois  je  avec  mon  humeur  volage ,  &  qui 
ne  fcauroit  foufir  nul  attachement  !  lime  fier  oit  bien  de  faire 
la  le  paffionné  &  le  chevalier  errant,  moy  qui  ne  ferois  pas 
receu  écuyer  du  moindre  des  héros  de  tous  les  livres  d'Amadis. 

0  !  fi  j'avois  un  e?npire, 
Si  /efiûis  roy  du  Pérou  ! . . . 
Je  vûids  qu'Hervart  me  va  dire  : 
ce  Vofire  fûuhait  efl  bien  fou. 
Si  vous  aviei  des  couronnes, 
Eh  bien  !  quefl  ce  que  cela  ! 
Perieivûus  de  nos  perfjnnes 
La  conquejle  a  ce  prix  là  ! 
Vienne  Jupiter  luy  mefine , 
Et  le  dieu  qui  fait  qu'on  aymc  : 
Ayant  pour  eux  le  Deflin, 
Ils  y  perdront  leur  latin,  jj 


20  0  LETTRES  DE  LA  FONTALNE. 

Pour  vous  récompenjer  de  vos  vœux  &  vous  payer  de  vûjfre 
jnonnoye  ^  voïcy  ce  qui  vient  de  me  venir  dans  la  pensée  : 

0 1  file  Dieu  du  Parnaffe 
A  voit  infpîré  Colajfe 
Comme  l'on  dit  qu'il  a  fait, 
Ljx  chofe  iroit  a  fouhait. 
Selon  toutes  les  merveilles 
Qiion  en  dit  préfenteme?it, 
Les  yeux  nauroient  nullement 
A  fe  moquer  des  oreilles. 


(f^ejÙLj^Jtz/^'^£^ 


A  MOXSIEL'R  LE  CHEIALIER  DE  SILLERL 

Ce  2  S  iiouil  16^2. 

Jamais  ?iûs  combattans  n\mt  eflé  fi  hardis. 
Les  moindres  faîitaffins put  autant  d'Amadis. 
Lapréfence  d'un  Rcy,  [es  ordres,  fin  exemple , 
Qiiel  Roy!  ce(l  aux  neuf  Sœurs  de  luy  bajïir  un  temple; 
Mon  art  71e  jiifjit  pas  pour  de  fi  hauts  projets. 
Les  [oins,  dis  je,  du  Pruice  animant  fis  jiijets. 
On  prend  des  murs;  quels  murs!  vrays  remparts  de  la  Flandre, 
Qiiun  autre  que  LoUis  fieroit  dix  a?is  a  prendre. 
Ah,  fi  le  Ciel  vouloit  que  nous  euffions  le  tout! 
Qi^el pays!  vous  voyeifis  définfiurs  a  bout. 
S'en  taire  ejl  le  meilleur;  nofire  Roy  ?i'ayme  gueres 
Qji'on  raifo?ine  fur  ces  matières. 

Voila  bien  des  quels  entaQev^  les  uns  jur  les  autres,  &  la 
me  fine  figure  bien  répétée.  Si  faut  il  pourtant  [employer  encore 
fur  ce  qui  regarde  M.  le  Duc. 

Qiiel  Prince!  Nous  fiavons  qu'il  fejl  trouvé  par  tout, 
Qiie  dédaignant  le  bruit  d'une  valeur  commune 

Il  fiefl  di (lingue  jufiqu  au  bout, 
Qiie  Francœur,  Jolicœur,  Jolibois,  la  Fortune, 

2^ 
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Grenadiers,  gens  fa?is  peur,  engeance  du  Dieu  Mars, 
Avec  moins  de  plaifir  f  expofe?it  aux  haiards. 

Tel  on  void  qu'un  lion,  Roy  de  l'ardente  plage, 

De  fa?ig  ir  de  meurtre  altéré. 
Porte  fur  les  chajfeurs  un  regard  affuré. 

Et  fe  tient  fier  d'ejlre  entouré 

De  mille  marques  de  carnage. 
Je  change  en  cet  endroit  de  flile  &  de  la?igage. 
Ne  vous  femble-t-il  pas  que  je  m'en  fuis  tiré 
Ainfi  qu'un  voyageur  en  des  bois  égaré! 

Il  faut  reprendre  nos  hrifées  : 
Les  Mufes  ?ie  font  pas  fur  Bourbon  épuifées. 
Quel  plaifir  pour  celuy  duquel  il  tient  le  jour! 
Le  bon  fens  ir  l'efprit  conducleurs  du  courage, 
Et  du  fang  des  Condei  l'ordinaire  apennage! 
Moy  j'en  tiens  cent  loiiis  :  chacun  m'en  fait  la  cour. 

Il  a  déifié  ma  veine. 

Mes  foins  en  valoient  ils  la  peine! 

Il  ne  f'en  faut  point  étonner  : 

Qiie  ne  lui  vid  on  pas  donner 

Dans  le  temps  qu'il  tint  cour pléniere 

Pour  une  fejle  finguliere! 
Chantilli  fut  la  fcéne,  endroit  délicieux. 

Tous  rapportèrent  de  ces  lieux 

De  grofes  &  notables  femmes. 

Il  a  payé  comme  les  Dieux 

Ce  qu'ils  ont  fait  comme  des  hommes. 

Il  nefl  bruit  icy  que  de  vojhe  Prince.    Tout  le  monde 
luy  attribue  l'avantage  que  nous  avons  remporté  au  combat 
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dEjlïnkerk.  Cefl  la  un  fort  beau  ju jet  de  poème.  Le  carac- 
tère du  héros.  Faction,  &  les  cïrconflances,  il  n'y  manque 
rien  que  le  bon  Homère,  le  bon  Virgile  fi  vous  voulev.  Car 
pour  voftre  poète,  il  ne  f y  faut  plus  attendre.  Je  fuis  )puïfé , 
ufé,fans  le  moindre  feu,  &  ne  fais  comme /ay  pu  tirer  de 
ma  te  fie  ces  derniers  vers.  Qiiand  je  dis  que  je  fuis  fans 
feu,  c'efl  de  celuy  qui  a  fait  les  fables  &  les  contes  que 
je  veux  parler,  car  d'ailleurs  je  ne  fuis  pas  avec  moins 
d ardeur  que  j'effois  il  y  a  dix  ans, 

Monfieur, 

votre  très  humble  &  très  obei(fant  ferviteur 
&  poète , 

De  la  Fontaine. 


Les  vers  cy  de jjus  furent  commence?^  après  la  prife  de 
Namur  &  avant  les  dernières  actions  de  M.  le  Duc  a 
vojlre  combat  dEjlinkerk.  Je  les  ai  continue?^  fur  ce  plan  : 
car  que  ce  prince  7ne  conflitùe  toufjours  en  de  nouve ans  frais 
par  de  nouveau  s  témoignages  de  fa  valeur,  îiy  mo)>  a  l'âge  de 
vingt  cinq  ans  ny  te  (le  d  homme  n'y  fuffirait. 


z6. 


A  M. 

2  juillet  J  Ojp. 


Vous  vous  ejlûwie:^  dites  vous  de  ce  que  tant  d' lionne  (les 
gens  ont  ejlé  les  dupes  de  mademoïfelle  Colletet^  &de  ce  que 
'fy  ay  ejlé  moy  mefme  attrapé.  Ce  n'ejl  pas  un  fujet  dejlon- 
nemejit  que  ce  dernier  poïncl  ;  au  C07itraire  c'en  fer  oit  un  Ji  la 
chofe  fejloit  autrement  pajjee  a  mon  égard.  Aïnji  vous  faites 
très  fagement  de  me  mettre  au  nombre  des  honnefles  gens, 
puifque  aujji  bien  je  ne  puis  nier  que  je  ne  Jois  de  celuy  des 
dupes,  cela  vous  efl  il  yiouveau  !  Et  d'où  vene-^  vous  de  vous 
eflonner  ainfy  !  Scavej^  vous  pas  bien  que  pour  peu  que  j'ayme 
je  ne  voids  dans  les  défauts  des  perfonnes  non  plus  qu'une 
taulpe  qui  auroit  cent  pieds  de  terre  Jur  elle  /  Si  vous  ne  vous 
enefles  pas  apperceu,  vous  efles  cent  fois  plus  taulpe  que  moy. 
Des  que  j'ay  un  grain  d'amour,  je  ne  manque  pas  d'y  mejler 
tout  ce  qu'il  y  a  d'encens  dans  mon  magavin  :  cela  fait  le 
meilleur  ejfecî  du  monde  ;  je  dis  des  fottijes  en  vers  &  en 
profe,  &  ferois  fafché  d'en  avoir  dit  une  qui  ne  fufl  pas 
folemnelle;  enfin  je  loïie  de  toutes  mes  forces. 

Homo  film  qui  ex  flultis  infanos  reddam. 
Ce  qu'il  y  a  c'efl  que  l'inconjlance  remet  les  chofes  en  leur 
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ordre.  Ne  vous  ejlonne'^  donc  -plus  ;  voye-^  feulement  ma 
valinodïe,  maïs  voye?^  la  fans  vous  en  fcandalïfer.  Pourquoy 
ne  me  r étr acier oïs  je  pas!  Tant  de  grands  hommes  fe 
font  rétraâley  I  Et  puis  fie?^  vous  a  nous  autres  faïfeurs  de 
Vers  1 


^  C  iei^nA-t!Un£^^ 


MARGUERITE    HESSEIN 

DAME 

DE    LA    SABLIERE 


A  MADAME  D.  L.  S. 


[lôjS  Juillet.] 


Il  ne  fuffit  pas.  Madame,  de  vous  rendre  conte  de  mes 
admis  diirajit  vojire  ahfence,  il  faut  que  je  vous  aprenne 
jufqua  mes  fonges.  J'en  eus  un  il  y  a  quelques  jours  afe? 
particulier,  &  ou  je  crois  que  vous  ave?^  grande  part.  Un  de 
mes  amis  niavoit  prié  dune  fejle  qu'il  donnoit  a  trois  ou 
quatre  belles  Dames  dans  une  des  plus  agréables  maifons  qui 
Joit  autour  de  Paris.  Je  ne  vous  diray  rien  de  la  galanterie 
de  mon  amy.  Tout  le  monde  fut  extrêmement  fatiff ait  de  luy. 
On  eut  tous  les  plaifirs  qu'on  pouvoit  fouhaiter  dans  un  lieu 
ou  ton  ne  manque  de  rien.  Mais  il  ne  fagit  pas  de  vous 
faire  une  relation  de  cette  petite  fejle.  J'aurois  peut  ejlre  bien 
de  la  pei?ie  a  m'en  acquiter.  Qiuy  que  jefuffe  de  tout,  je  ne 
vis  prefque  rien. 

De  vcftre  aimable  ir  chère  idée 
Mon  ame  toufjûurs  poffedée , 
Parmy  les  plaifirs  les  plus  doux. 
Ne  vid  èr  f l'entretint  que  vous. 

La  Compagnie  ne  fut  pas  pluflojl  arrivée  dans  le  lieu 
ou  elle  efloit  attendue,  quU  me  prit  envie  de  voir  le  jardin. 
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Je  remarqua)/  au  bout  d'une  grande  Allée  de  charmes  qui 
règne  le  long  d'un  beau  parterre  j  une  efpece  de  labïrïnthe. 
J'y  allay.  La  beauté  &  la  jr  aï  Je  heur  du  lieu  ou  je  penfe 
quon  na  jamais  veu  le  Joleïl,  irî obligèrent  de  m'y  ajfeoîr. 
Il  y  avoït  de  petits  lits  de  gaion  les  plus  commodes  du 
monde.  Je  ne  fus  pas  plujlofl  fur  im  de  ces  lits, 

Qii'une  amoureufe  refverie 
Rempli(fant  mon  ejprit  des  plaifirs  innccens 
Qià  faïjbient  autrefois  le  bonheur  de  ma  vie. 

Me  ravit  l'ufage  des  fins. 

Mon  corps  tout  a  coup  immobile, 
Et  mes  yeux  fur  la  terre  attachcifans  la  voir, 
Faifoient  affei  juger  qu'au  dedans  peu  tranquille, 
Mon  cœur  fur  fes  tranfports  ?iavoit  plus  de  pouvoir. 

Un  fommeil  fort  inquiet  fuccéda  a  cette  profonde  refverie, 
&  un  fonge  miflérieux  occupa  mon  efprit  tandis  que  je 
dormois. 

Je  vis  ce  jeune  Enfant  que  je  tiens  a  mes  gages, 
Et  qui  tant  que  pour  vous  je  n  ay  point  fcupiré , 

Me  fervoit  de  guide  affuré 
En  cent  lieux  diferem  ou  j'offrois  mes  hommages. 

Cet  Enfant  efl  un  de  ces  petits  Amours  que  le  Dieu 
Cupidon  envoyé  auprès  de  ces  hommes  tendres,  qui  femblent 
ne  (Ire  faits  que  pour  aymer,  qui  font  profeffion  de  neflre 
jamais  fans  quelque  affaire  amoureuse,  &  qui  facrifent  toutes 
c  ho  fes  a  l'Amour.  Ce  Dieu  pour  reconnoiflre  leur  attachement 
a  fon  fer  vice,  leur  donne  un  Amour  de  fa  fuite  qui  a  foin  de 
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conduire  toutes  leurs  intrigues  en  euffent  ils  quatre  tout  a  la 
fois.  Il  y  a  dejja  quelque  temps  que  celuy  dont  je  viens  de  vous 
parler  ejl  a  mon  fervice.  Je  fuis  fort  conte7it  de  luy,  &  je 
crois  qu'il  ne  fe  plaint  point  de  nuy. 

Si  mille  petits  foins  me  témoignent  fin  lele, 
Mille  fiux  dans  mon  cœur  allumeT^  tour  a  tour 

N'ont  que  trop  fait  voir  qu'a  l'Amour 

Je  n'ay  jamais  eflé  rebelle. 
Il  me  vient  voir  fouvent;  nous  nous  parlons  tous  deux. 

Mais  c'efl  touf jours  avec  mijiere. 

Il  dit  qu'aux  deffeins  amoureux 
Trop  d'éclat  eft  contraire. 
Il  ne  fe  montre  auji  qu'a  moy  feul  èr  la  nuit, 
Ou  bien  quand  dans  un  bois 
Loin  du  monde  ir  du  bruit, 
Le  fommeil  a  mes  yeux  dérobant  la  lumière 

M'oblige  a  fermer  la  paupière. 

Alors  paroi ffant  fans  effroy, 

Il  parle  &  f  explique  avec  moy. 

Ne  vous  ejlonney^  point  Madame  des  fréquentes  appa- 
ritions de  cet  Amour.  Il  nejl  pas  nouveau  que  les  hommes 
trouvent  moyen  de  faire  connoiffance  avec  les  Dieux.  Il  ne  faut 
pour  cela  qu  avoir  quelque  habitude  au  Parnajfe^  on  noïie 
commerce  avec  eux  en  jnoins  de  rien. 

Les  Divinitei  des  Fables 
S'aprivoifent  ayfement; 
Mais  quoy  qu  elles  foient  traitables, 
On  ne  les  void  qu'en  dormant. 
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Je  ne  vûiis  fcauroïs  dire  bien  précifément  les  dïfcours  que 
me  tînt  mon  petit  Confident ,  pendant  que  j'ejloïs  fur  le  ga-^on. 
Je  me  fouvïens  Jeulement  que  je  me  mis  en  cholere  contre  luy, 
&  que  je  le  gronday  fort.  C'efl  un  petit  libertin,  il  a  t ouf  jour  s 
aymé  le  changement,  &  comme  fapprouvois  fon  libertinage 
avant  que  je  vous  euffe  donné  mon  cœur,  il  f  imagina  peut 
eflre  que  j'ejlois  toufjours  dans  les  mefmes  fentimens,  &crut 
que  le  meilleur  confeil  quil  me  piijl  offrir  dans  H accablement 
ou  il  me  voyoit  pour  l'amour  de  vous,  e  II  oit  d'effayer  a  me 
guérir  de  ma  pajfon,  &  de  tafcher  a  vous  oublier  en  ni  atta- 
chant a  quelque  autre  Belle,  C'efl  ajfurément  ce  qui  in  irrita 
Ji  fort,  mais  je  nay  de  tout  cela  qu'une  idée  fort  confufe.  Ce 
que  je  fcay  bien  certainement  c'efl  que 

Le  pauvre  Enfant  honteux  CT  dans  l'effroy 
D'ejlre  banny  d'auprès  de  mcy, 
Par  un  torrent  de  larmes 
Me  faifiît  voir  fa  peine  &  fes  allarmes; 

Lors  qu'une  Dame  que  je  pris  pour  vous,  vint  faffeoir 
entre  luy  &  moy.  Elle  ejloit  d'une  taille  médiocre,  mais 
ayfée  &  tout  a  fait  proportionnée.  Elle  avoit  des  cheveux  d'un 
blond  cendré  le  plus  beau  qu'on  fe  puiffe  imaginer  ;  les  yeux 
bleus,  doux,  fns  &  brillans,  quoy  qu'ils  ne  fuffent  pas  des 
plus  grands;  le  tour  du  vif  âge  ovale  ;  le  teint  vif  &  uny  ; 
la  peau  d'une  blancheur  a  éblouir  ;  les  plus  belles  mains  &  la 
plus  belle  gorge  du  monde  ;  joigne?  a  cela  un  certain  air 
touchant  de  douceur  &  d enjouement  répandu  fur  toute  Ja 
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perjtvine.  Je  remarquay  mejme  dam  ce  quelle  dît  &  dans 
tout  ce  quelle  fit ^  ce  tour  ayjé ,  ce  caractère  d'efprit  fa?is 
ambarras,  cette  humeur  bonne  &  bonne  (le  ^  &  ces  nuinieres 
obligeantes  qui  font  Ji  fort  de  vous,  qu'il  fer oït  difficile  aux 
autres  de  les  imiter.  Enfn  tout  autre  que  moy,  moins  rempli 
de  vojlre  idée ,  en  voyant  ce  que  je  vis,  n'eu  II  pas  laifje  de 
dire ,  c'ejl  Madame  D.L.S. 

D' abord  auprès  de  moy  vous  prijies  vojhe  place, 
Et  mon  petit  Amour  pour  fléchir  mon  couroux 
Vint  fe  jetter  a  vos  genoux, 
Seur  par  vous  d'obtenir  ja  grâce, 
Senfible  a  fes  foupirs  vous  les  receujfes  bien. 
Vous  luy  fi  (les  quelques  careffes. 
Je  ne  fus  point  de  tout  vojlre  entretien, 
Mais  il  vous  dit  pour  moy  mille  &  mille  tendre J'es. 

Enfin  je  me  laiffay  toucher, 
Et  ne  pus  contre  luy  plus  longtemps  me  fafcher. 
Je  luy  pardonnay  donc,  ir  ce  fut  pour  vous  plaire. 
Quoy  que  le  Ciel  m'ayt  fait  un  efprit  affei  doux. 
S'il  fe  fufi  appuyé  d'une  autre  que  de  vous, 
Il  n  auroit  pas  fi  toft  appaifé  ma  cholere. 
Apres  cela  devenu  familier 
Ce  petit  Dieu  dont  l'humeur  enfa?itiîie 
Efl  toujours  folaflre  zT  badme, 
S'affit  fur  vos  genoux  fans  fe  faire  prier. 
Il  vous  bai  fa,  vous  le  lai ffajl es  faire , 
Et  tout  cela  n  efl  oit  pas  fans  mifîere. 
Enfin  ayant  longtemps  admiré  vos  appas, 
Il  f  endormit  entre  vos  bras. 
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Pour  moy  j'ejlois  tout  furprïs  de  la  bonté  qui  vous  faïjoit 
luy  ver  mettre  ces  vêtîtes  liberté?  Ikj  niais  vous  avïev  vos 
rai  fous.  Vous  ne  le  vijles  pas  plujlojl  endormi  que  vous 
eujles  la  malice  de  luy  arracher  toutes  les  plumes  de  fes 
aijles.  Je  vous  regarday  faire  ^  &  neus  pas  la  force  de 
vous  en  empefcher.  Le  pauvre  petit  Amour  ne  f  éveilla  que 
lorfquil  fut  entièrement  déplumé.  Sa  furprife  &  fa  douleur 
furent  fans  égales. 

Aïnfy  donc,  me  dit  il,  je  ne  puis  plus  vcler, 
Ainfy  cette  Beauté  qui  me  laiffe  fans  aijles 

Des  peines  les  plus  cruelles 

N'aura  qu'a  nous  accabler. 
Nous  crémirons  tous  deux  dans  un  lono'  efclavaoe 
Sans  pouvoir  de  fes  mains  enlever  voflre  cœur, 
Si  joignant  centre  nous  l'injuflice  a  l'outrage 
Elle  îious  traite  un  jour  avec  trop  de  rigueur. 

Je  voyoîs  auffi  bien  que  luy  les  fuites  danger eufes  de  la 
malice  que  vous  venie?  de  luy  faire ,  mais  il  n'efloit  pas  en 
mon  pouvoir  de  m'en  fafcher,  &  luy  mefme  tout  irrité  quil 
ejloit  ne  laiffa  pas  de  recevoir  avec  plaifir  quelques  petites 
careffes  que  vous  luy  fijles  pour  le  confier.  Il  ne  faut  rien 
pour  appaifer  les  enfans,  &  en  un  moment  on  les  fait  paffer 
de  l'extrême  trifleffe  a  l'extrême  joye.  C'efl  ce  qui  arriva  a 
mon  petit  Amour.  Qiielques  bijoux  dont  vous  l'amufafles 
dijfiperent  fon  chagrin,  &  luy  firent  oublier  fa  dif grâce. 

Le  bruit  que  firent  pour  lors  deux  de  mes  amis  qui  me 
cher  choient^  m'éveilla,  &fit  a  mon  grand  regret  difparoiflre 
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la  Dame  &  l'Amour.  Il  ejl  mutile^  Madame ^  de  vous 
expliquer  ce  fonge  qui  ejl  trop  jiàvy  pour  ne  Jignifier  rien. 
Vous  voyev  bien  qu'il  veut  dire  que  la  paffion  que  j'ay  pour 
vous  m* a  guéri  de  toutes  mes  inconjlances^  &  que  vous  m'ave'^ 
fi  bien  pris  que  j'en  ay  pour  le  rejle  de  ma  vie. 


A  MONSIEUR  SIMON  DE  TROYES, 


Vojire  Phidias  ir  le  mie?!, 

Et  celuy  de  toute  la  terre, 
Girardon  noftre  ami  l'honneur  du  nom  troycn, 
M'oblige  a  vous  mander,  non  la  paix  ou  la  guerre. 

Dont  fur  ma  foy  je  ne  fiais  rien; 
Non  la  ligue  d'Augjbourg  que  je  fiais  moins  e?2core; 
Non  dans  un  bel  écrit  plein  de  moralité. 
Des  Jottifies  du  temps  le  nombre,  que  j'ignore 

(Eh!  fcauroit  il  eflrc  conté l) 

Mais  la  défaite  d'un  paflé. 
L'efprit  f'échaufe  a  table,  &  d'un  propos  a  l'autre, 
Bacchus  nous  hifpira  comme  eufl  fait  Apollon. 
Rien  n'altéra  fis  dons;  l'eau  du  facré  vallon 
Auroit  profané  mefme  un  vin  tel  que  le  noflre  : 

Pur  ir  fans  mélange  on  le  but. 

Voflre  paflé,  des  qu  il  parut , 
Ramena  les  fantei  ir  ft  naiflre  l'envie 

De  boire  a  Chloris,  a  Sylvie, 
A  ce  qu'on  ayme  e?ifin,  bonne  ir  louable  loy. 

De  la  maifireffe  on  vint  au  Roy; 

Du  Roy  l'on  vint  a  la  flatiie; 

De  la  flatiie  on  prit  fujet 
D'examiner  la  Place,  ir  cet  autre  projet 
Ou  l'image  du  Prince  eft  encore  attendiie. 
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Il  faut  du  temps;  le  temps  a  part 
A  tous  les  chefs  d' œuvre  de  l'Art, 

La  Reyîie  des  Citei  dans  fa  vafle  étendue 
N'aura  rien  qui  ne  cède  a  ce  double  ornement. 
L'equeflre  en  efl  encor  a  fon  comme?icemc?it ; 
La  pédeflre,  a  la  pi  le  Monarque  l'a  vile. 

De f jardins,  il  faut  l'avoiier, 
Mérite  par  cette  œuvre  une  étemelle  gloire. 
Nous  en  loiiafmes  tout,  car  tout  efl  a  loiier, 

Et  le  Vai?iqueur  &  la  Vicloire, 

Et  les  Captifs.  Vouspouvei^  croire 
Qiie  du  Maréchal  Duc  on  f'entretmt  auffi, 

Son  monument  a  réujfi. 
Ou  d'autres  échoûeroient  il  fe  rejid  tout  facile. 
Qiiand  on  eut  admiré  ce  qu'il  fit  en  Sicile, 
Parlé  de  fin  adrejfe  ir  de  fa  fermeté, 
Et  de  l'honneur  qu'au  Rab  il  avoit  remporté. 
Nous  avoïiafmes  tous  que  pour  Sa  Majesté 
Il  n'épargne  aucuns  foins,  ne  le  cède  a  nul  homme, 
Ne  dort,  ny  ne  permet  qu'on  dorme  d'un  long  fommc. 

La  France  ejitiere  n'auroit  pu 

Seule  occuper  deux  la  Feuillades, 

Ainfy  que  la  Grèce  n'eufl  fceu 

Contenir  deux  Alcibiades. 
Nous  revinfmes  au  Roy,  l'on  y  revie?it  touf jours, 

Qiielque  entretien  qu'on  fe  propofe, 
Sur  Loilis  aujfitofl  retombe  le  difcours; 
La  déejfe  aux  cent  voix  ne  parle  d'autre  chofe. 
Girardon,  difmes  nous,  fe  fcaura  furpaffer, 
Exprimant  ce  Héros  qu'il  commence  a  tracer. 
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L'exprimer!  ceft  beaucoup;  & fi  le  feu l  Lifippe 
Fut  digne  de  mouler  l'héritier  de  Philippe, 
Si  nul  autre  fculpteur  ne  le  tailla  que  luy, 
Peu  de  mains  doive?ît  entreprendre 
D'employer  leur  art  aujourd'huy 
Pour  un  Roy  mieux  fait  qu'Alexandre  : 
Nofhe  Prince  a  l'air  grand,  il  a  l'air  du  Dieu  Mars. 

Je  m'écarte  un  peu  trop,  rentrons  dans  nos  limites; 
Les  loix  que  cet  écrit  des  l'abord  f'efl  prefcrites 
M'empefchent  de  m'éteîidre  ainfy  de  toutes  parts; 
On  f'en  va  me  nommer  l'avocat  des  trois  chèvres  : 
Le  fait  efloit  d'un  vol,  il  citoit  des  Cefars; 

Pour  un  paflé  de  trois  canards 
Les  grands  mots  comme  a  luy  me  naijfent  fur  les  lèvres. 
Aux  Journaux  de  Hollande  il  nous  fallut  paffer  ; 
Je  ne  fais  plus  fur  quoy,  mais  on  fit  leur  critique. 
Bayle  efl  dit  on  fort  vif,  ir  fil  peut  embraffer 
L'occafion  d'un  trait  piquant  irfatirique. 
Il  la  faifit  Dieu  fiait  en  homme  adroit  &  fin; 
Il  trancheroit  fur  tout  comme  enfant  de  Calvin 
S'il  ofoit,  car  il  a  le  goufl  avec  l'eflude. 
Le  Clerc  pour  la  Satire  a  bien  moins  d'habitude, 
Il  paroifl  circonfpecl,  mais  attendons  la  fin. 
Tout  faifeur  de  journaux  doit  tribut  au  Malin. 
Le  Clerc  prétend  du  fien  tirer  d'autres  ufages. 
Il  eft  fiavant,  exaél,  il  void  clair  aux  ouvrages, 
Bayle  auffî.  Je  fais  cas  de  l'ime  &  l'autre  main. 
Tous  deux  ont  un  bon  flile  &  le  langage  fain. 
Le  jugement  en  gros  fur  ces  deux  perfonnagcs. 
Et  ce  fut  de  moy  qu'il  partit. 
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C'eft  que  l'un  cherche  a  plaire  aux  fagcs, 

L'autre  veut  plaire  aux  gens  d'efprit. 
Il  leur  plaift.  Vous  aurei^peut  ejlre  peine  a  croire 
Qii'on  ayt  dans  un  repas  de  tels  difcours  tenus. 

On  tint  ces  difcours,  on  fit  plus, 

On  fut  au  Sermon  après  boire. 

Je  crains  que  ce  dernier  vers  ne  vous  femble  pas  ajje? 
ferieiix.  Pardonne?^  a  la  nécejjlté  que  je  mejloïs  ïmvofée  de 
finir  tous  mes  Contes  comme  le  Tajfone  les  Stances  j  dans  cela 
Sec  c /lia  rapïta^y.  Pour  re  cl  fier  cet  endroit  ^  je  vous  dïray  en 
langue  vulgaire  que  nous  a  l la f me  s  au  Sermon  l' après  dï filée; 
que  nousyportajmes  tous  le  fiens  froid  quaur  oient  eu  des  philo - 
fiophes  a  jeun,  &  que  me  fine  nous  accourcïfimes  noftre  repas 
pour  ne  rien  perdre  de  cette  aclion.  Cefioit  la  fieconde  de 
M,  L.  D,  C,  J'y  trouvay  de  la  pieté  &  de  l* éloquence ,  des 
exprefifwns  &  un  bon  tour  en  beaucoup  d'endroits  tout  a  fiait 
fie  Ion  mon  g  ou  fi.  J'en  fier  ois  un  plus  long  éloge ,  fi  je  ne  crai- 
gnois  de  déplaire  a  M.  L.  D.  C.  Ce  fiera  donc  la  fin  de  ma 
lettre  comme  ce  fia  celle  de  no fire  journée. 

Je  finis,  Monfiieur,   Vofire  très  humble  serviteur. 
De  la  Fontaine. 
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Â  AL  DE  SAINT-EVREMOND  (i 8 septembre  16S7)  i j6 

A  M.  L'ABBE   VERGIER  (4.  juin  1688) 164 

A  U  PRINCE  DE  CONTY '73 

Trois  lettres,  de  juillet  i6.S'f;  à  octobre  i6b'y. 
Hors  texte  :  Fowait  du  Prince  de  Contj: 

AU  DUC  DE   VENDOSME  (septembre  168.)) 19' 

29 


226    .  TABLE  DES  MATIERES. 

À   MESDAMES  D'HERVART,  DE    VIRVILLE 
ET  DE  GOUVERNEE  (1671) i^j 

Texte  revu  d'après  un  fac-similé  d'autographe  donné  par 
Walckenaer. 

À    M.    LE    CHEVALIER   DE   SILLERI  (28  août 

16^2) 20  1 

On  connaît  plusieurs  versions,  toutes  a  peu  prés  semblables, 
de  cette  lettre;  nous  donnons  ici  la  copie  fidèle  de  l'un  des 
originaux,  celui  que  possède  M.  Louis  Barthou. 

A  M.  .  .  (2  juillet  1 6)^) 20^ 

À  MADAME  D.  L.  S.  (juillet  1678 j 20^ 

Cette  lettre  ne  figure  pas  dans  l'édition  des  Grands  Écri- 
vains de  la  France.  Publiée  par  Paul  Lacroix  dans  les  "Œuvres 
inédites  de  La  Fontaine»,  Paris,  Hachette,  186 j,  elle  a  été  im- 
primée pour  la  première  fois  dans  le  c.iMercure  Galant»,  en 
juillet  1678. 

Hors  texte  .-  Portrait  de  Madame  de  Im  Sablière. 

À  M.   SIMON  DE   TROYES  (sans  datej 216 

TABLE  DES  MA  TIERES  ùr  DES  GRA  VURES.     22J 

Hors  texte  ••  Maison  natale  de  La  Fontaine  à  Chasteau- 
thierry. 


Les  signatures  autographes  sont  de  1666  (p.  1^^ 
de  166S  (p.  Sa),  de  1671  (p.  206) 
&  de  i6p2  (p.  200). 
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CE  LIVRE,  DÉCORÉ  DE  iS  GRAVURES  SUR  BOIS 
ORIGINALES,  DE  J.-L.  BERRICHON,  EST  LE 
PREMIER  DE  LA  COLLECTION  ADOLPHE  BORDES, 
DÉDIÉE  AUX  JEUNES  BIBLIOPHILES.  TIRÉ  A 
^O  EXEMPLAIRES  SUR  PAPIER  DE  CHINE, 
^O  SUR  PAPIER  VERGÉ  LAEUMA  DE  PUR 
CHIEEON,  ET  I.IOO  SUR  PAPIER  D'ALFA,  IL  A 
ÉTÉ  ACHEVÉ  D'IMPRIMER  SUR  LES  PRESSES 
DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE,  S,  MOUTOU 
ÉTANT  DIRECTEUR,  PAR  VAN  BRANTÉGHEM, 
PRESSIER,  LE  2/  MARS  Ip20.  CHAQUE  EXEM- 
PLAIRE   EST   NUMÉROTÉ. 


La  Bibliothèque 
Université  d'Ottawa 

Echéance 

Celai  qui  rapporte  qd  volume  après  la 
dernière  date  timbrée  d-dessous  devra 
payer  une  amende  de  cinq  sous,  plus  un 
sou  pour  chaque  jour  de  retard. 


Tbe  Library 
University  ef  Ottawa 

Date  due 

For  failure  to  retnrn  a  booli  on  or  be- 
fore  tbe  last  date  stamped  below  there 
will  be  a  fine  of  five  cents,  and  an  extra 
charge  of  one  cent  for  each  additional  day. 
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